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PREFACE. 



L'histoire d'ane simple ville n'offre pas à l'es- 
prit , il est Trai , un intérêt aussi vaste ni aussi at- 
tachant que celle d'un empire, d'un royaume ou 
d'une république. Le théâtre sur lequel se pas- 
sent les événemens est toujours très restreint, 
et les faits racontés, souvent isolés les uns des au- 
très , sont loin de présenter la marche suivie et 
dramatique de ceux que déroulent les annales des 
grands états. Ordinairement même , et ceci est un 
malheur que rien ne répare, bien des documens 
manquent aux écrivains qui se livrent à l'étude 
des histoires locales. Cependant , à côté de la dé- 
faveur qui entoure généralement ces sortes d'ou- 
vrages, de l'intérêt secondaire qu'ils offrent aux 
lecteurs étrangers à la localité, et quelquefois du 
vide et du décousu des matériaux employés, il 
peut souvent résulter de leur publication des 
avantages précieux. Indépendamment de- l'attrait 
qu'y rencontrent naturellement ceux qui sont nés 
sur les lieux dont on parle , tout le monde peut 
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y puiser des enseignemens instructifs sur ia con- 
stitutioQ de la société civile et religieuse, sur 
les coutumes, les mœurs et la iDarehe de la civi- 
lisation, sur les phases politiques par lesquelles une 
ville a passé , sur ses monumens, sur ses progrès 
dans les arts , sur les hommes célébrés qu'elle a 
produits, sur son état industriel et commerciaK 
Outre ces résultats généraux de la lecture des his- 
toires particulières des cités , beaucoup d'entre 
celles-ci exposent par fois aux regards des révolu- 
tions du plus haut intérêt, des luttes terribles entre 
le pouvoir féodal et les prétentions de la bourgeoi- 
sie; d'autres nou.s montrent le passage mémora- 
ble du servage à l'affranchissement communal. 

L'histoire de la ville de Toul que )'ai entrepris 
d'écrire , embrasse une grande partie de ces diver-* 
ses péripéties politiques, et offre en outre le ta- 
bleau biographique des quatre-vingt-onze évèques 
qui ont gouverné cette cité , soit comme princes 
souveraips, soit sous le rapport du spirituel seu- 
lement. Si les documens historiques abondent 

ê 

peu dans les tems qui ont précédé le treizième 
siècle , la rareté des faits civils causé par cette ab- 
sence est rachetée du moins par le récit des acte» 
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de nos étéques, qui résument efiectivement en 
eux seuls Tétat social de cette époque. Quoiqu'il 
en soit, )'ai fait tous mes efforts pour rendre la 
lecture de ce livre aussi attachante que possible 
dans une matière de ce genre, et j'ai mis à con» 
tribution toutes les ressources que j'ai pu me pro- 
curer pour découvrir la vérité historique. 

Le père Benoit Picard , gardien des Capucins 

de* St.-Mansuy , a publié il y a cent quarante ans, 

^Histoire eccléiiastique et poUtiqae de la ville et du 

diocèse deToul; mais son ouvrage, d'ailleurs plein 

de recherches , doit être considéré plutôt comme 
une compilation de faits épars et de légendes, 

que comme une histoire proprement dite. Il n'a 
envisagé les éVénemens civils que sous un point 
de vue secondaire , et s'est attaché presque exclu - 
sivement à raconter la vie des évéques. Cependant 
cette œuvre, quelle qu'elle soit , m'a été d'un pré- 
cieux secours, et j'avoue que sans elle, il m'eût 
été bien difficile de traverser les tems anciens. 

L'antiquité de la ville de Toul , ses révolutions 
politiques , ses rapports de dépendance , d'inimitié 
ou d'alliance avec la France , l'Allemagne et la Lor- 
raine , l'ancienneté et la vaste étendue de son dio^ 
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cèsc , les guerres intérieures entre ses évèques et ses 
bourgeois , les vertus sublimes d'un grand nombre 
de ceui^-là , le courage de ceux-ci , et leur atta- 
chement inviolable à leurs anciennes franchises , 
la longue liste des hommes illustres nés à Toul , et 
tous les grands souvenirs qui se rattachent à notre 
magnifique Cathédrale , attireront sur mon livre 
une attention que )e n^ài pas le droit de réclamer 
à d'autres titres. 

G^est un devoir et un plaisir pour mo^de témoi- 
gner ici tous mes remercimens aux personnes qui 
ont bien voulu me seconder dans mon entreprise, 
et notamment à M. le curé Delalle , dont je ne 
puis trop apprécier les sages conseils, à M. Tabbé 
Morel , auquel je dois toutes les lithographies qui 
ornent cet ouvrage, et la notice archéologique 
sur la Cathédrale qui le termine, à M. Dufresne, 
qui m'a communiqué des manuscrits rares, et 
à M. le Maire de Toul, qui a mis à ma disposition 
les archives et la bibliothèque de la ville. 
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Le pays des Leilkes ou Leucquois ' compre* 
najt, dès avant Fère chrétienne, un territoire d*une 
vaste étendue ; il était enclavé dans les Gaules , et 
faisait partie de la première Belgique ^. Ses fron- 



' Les plus anciens, et en même tems les seuls monu- 
mens qui nous restent des Leukes, sont plusieurs pièces de 
moQuaie frappées à SoUmariacay Tune de leurs Tilles. Voyez 
Monnaies du Leukes ou Leuquois , par M. de Saulcj^ savant 
numismate, de Metz. 

' Les Gaules furent d'abord divisées par les Romains 
en trois grandes provinces : FAquitaine , la Celtique ou 
Lyonnaise, et la Belgique, auxquelles Auguste ajouta la Nar- 
bonnaise. Sous Gonstantin-le-Grand, elles furent partagées 
en dix-sept proyinces qui comprenaient ensemble cent dix- 
sept cités. La première Belgique , ou Belgique supérieure , 
formait une de ces provinecs^ et se composait des villes de 

1 



2 HISTOIRE DE TOUL. 

tières, au sud, touchaient au pays des Lingond^ 
Lingones (ceux de Langres) ; à Touest , à celui des 
Rèmes, Rémi (ceux de Reims ) ; au nord, à celui 
des Médiomatrikes, Médiomatrici (ceux de Metz); et 
étaient délimitées, à l'est, par la grande chaîne des 
Vosges ^ La ville de Toul, Leucha^ Tullum, Tulloj 

Trèyes, de Metz, de Toul, de Verdun, et des pays qui en 
dépendaient. Trèyes, comme métropole , était la résidence 
du gouyerneur. 

' « La Seine, la Marne, la chaîne des Vosges, le Rhin 
et rOcéan circonscriyaient la Belgique, ou le territoire en- 
levé par les secondes hordes Kimriques, sur les premières. 
La plus orientale des nations belges, entre la Haute-Marne 
et les Vosges, était celle des Leakes, habiles à lancer Tépieu 
gaulois. Au nord des Leukes, venaient les Médiomairikes ; à 
Touést, Us Aimes f déjà puissans et destinée à s'agrandir en- 
core pat les désastres de la Gaulé. » Histoire des G0Jdois p 
par Amédée Thierry, tom. a. p. Sg. 

Le pays des Leukes, auquel on donne dans les anciens 
titres, tantôt le nom de Civitas Leacoruiny et tantôt celtii de 
Paguè Tuilensis, se partageait lui-iiiême en une i^ùintAibe de 
cantons ou pays particuliers, dont yoici les plus boiisidéta- 
bles : Te Toulois proprement dit, pagus. TatlettàiSf et plus 
tard , camitatus TuUensis ou Tutlensium, qui devint , Bous 
léè rôifl de GeriHahie, là princijpaUté temporelle de m>l éyê- 
ques, et prit le nom de Comté ou Evêcké ds Tout; le Chautiion* 
tais, pagus Càtvomontiiy qui embrassait tèot le territoire com- 
pris entre la Seille , la Sarre, TAlimcè , lé pays de Biide et la 
Moselle, jusqu'à FrôUàrd; lé SàiAtois^ pagéi SeginUnsi8y 
traversé par le Madon, et placé entre là Moselle et la roie 
romaine, qui conduisait de Toul à Ladres, par Neufbhàteau; 
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ANTIQUITÉ DE CETTE VILLE, 5 

Civiiag ' Leucarum et TuUumJjeuchorum >^ si- 
tuée sur la rive gauche de la Moselle, à soixante ki- 

■ ■ I ■ I ■ Wl ■ n i II I . I 11 II » ■ Il , ■■■■,>■■ 

le Scarponoais, pagas Carporiênsis , entre le Toulois, la Yoi- 
Tre, le pajs messin et la Moselle ; TOrney ou Ornois^ pa- 
gu8 Odomenslsj enti^ la Meuse et le Barrois; le Soulossois, 
pagus SoUcensisy entre la Meuse et le pays de Mirecourt; le 
Barrois, pagus BamnsiSf entre l'Orney et le pays des Rèmes 
ou Rhémois ; le Bassigny, pagus Bassiniacensls^ entre l'Orney 
et le pays de Langres. 

La proTince Leucquoise aTait, en dimension moyenne, 
4o lieues do nord au midi, sur 95 du levant au couchant, 
ce qui Lui donnait une superficie de icoo lieaes carrées. 
Les plus anciennes Tilles de ce pays, dont il soit fait men-* 
tien, étaient, après Toul : Scarpone, Scarpona, autrefois 
capitale du Scarponnais, et située sur la Moselle, près de 
Dieulouard; Naix, Nasium, à une lieue au-dessus de li- 
gny , eC Souloase, SoUnuariacaf un peu en-deçà de Neufchâ*- 
teau. Grand, Grandit, dans TOmois, dont on roit encore 
des ruines nombreuses, n'est cependant cité par aucun his- 
torien, oî géographe, et son nom ne se rencontre nulle part 
avant le dousième siècle. Nous ae donnons pas aux Leukes 
les YerdanoispourTOisins, parce qu'originairement ceux-ci 
faisaient paKie, ou des Leukes eux-mêmes, ou des Rèmes, 
ou des Mèdiomatrikes , et que ce ne fut que vers le qua- 
trième siècle que la séparation eut lieu, et qu'ils formèrent 
ua peiiple particulier. 

' Le mot civitâs est souTcnt employé par les anciens 
auteurs , pour signifier, tantôt le pays habité par les peuples, 
et tantôt la TîUe capitale de ces mômes peuples. C'était dans 
cette capitale que résidait le comte ou gouverneur-général 
du pays, et où, dans la suite, les évêques furent établis. 

' L'origine et l'étymologie du mot TuUum sont incon- 
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lomètres au-dessus de Metz, en était la capitale* 
Jules-César est le plus ancien historien connu qui 
ait parlé des Leukes , encore ne fait - il que les 
nommer ; il comptait sur eux pour fournir des 

nus; cependant, il est très-probable qu« ce furent les Ro- 
mains qui donnèrent ce nom à ta Tille de Toul, et qu'elle 
en portait un autre avant eux. On sait , en effèt^ qu*Au- 
guste , dans des yues toutes politiques , changea les noms 
d*un grand nombre de -villes des Gaules. Quelques auteurs, 
entre autres Rosières et Jean-de-Bayon , croient que Tout 
s'appelait Leuke^ avant la conquête romaine, d'où les latins 
auraient fait Leuca, Cette conjecture est pleine de vraisem- 
blance, car le nom de Leuca ou Leucha, donné à la fille de 
Toul, se rencontre dans plusieurs anciens ouvrages, et pa- 
raît lui avoir été long-tems commun avec celui de Tullum : 

Cujus iemporibus (700), populorum urgente scelere^ urbs 
Leucha est igné concremata, Hist. Episcop, TuU. cap. 5a. 

« Urbs ut in œternas Leucha noietur oves , 

» Per te prima fuit nebis via nota salutis, » 

(yers en Thonneur de saint Mansuy , par Adson, 970. ) 

« Félix urbs Leuca » gloriosi confessoris Christi et apostolici 
p}œsulis Mansueti corpore decorata..., Sicut Roma triumphali 
sanctorunt apostolorum passim refulget cruore martyrii, ifdTul- 
lensis civitas apostolici frequentatur visitatione prassidii, » 

(Paroles du pape Grégoire VII à quelques habitans de 
Toul, qui étaient allés à Rome visiter les tombeaux des 
apôtres saint Pierre et saint Paul, vers l'année 1075, rap- 
portées dans un manuscrit de l'abbaye de St.-Evre, et rappe- 
lées par le père Benoit, dans son Histoire de Toul^ p. 197. ) 

Ce n'est donc pas une opinion hasardée que de considérer 
le mot Leuke^ comme l'ancien nom gallique de Toul, ville 
capitale des Leukes. 



ANTIQUITÉ DE CETTE YILLE. 6 

livres à ses légions , lorsqu'il travaillait à la con- 
quête des Gaules , cinquante - cinq ans avant 
J.-C. '. Strabon, dans sa Géographie, cite ce peu- 
ple comme voisin des Hédiomatrikes ^ ; et Tacite , 
qui écrivait ses Histoires dans les premières années 
du second siècle , rapporte que Yalens » l'un des 
lieutenans de Yitcllius , se rendant avec son armée, 
de Cologne à Langres , en passant par Metz , se 
trouvait dans la Cité des Leukes , lorsqu'il apprit 
le meurtre de Galba et l'élection d'Othon à Tem- 
pire \ Ptolémée, célèbre géographe , qui floris- 
sait vers l'an i38 de notre ère, donne, pour la 
première fois, à la capitale des Leukes le nom de 
Tutlunij Toul : « Près des Médiamatrikes et des Re- 
nies habitent les Leukes , dont les villes sont Toul et 
Naix 4. > Tullum se trouve aussi inscrit dans l'Iti- 
néraire des routes de t empire , dressé vers le même 
temsparlesordres de l'empereur Ântonin-le-Pieux ^. 



' Frumentum S$quanoSf Leucos, Lingones^ subministrare. 
Cca. Bell. Gall. L i. 

' Tmp Ttdv Mc$(OfU(rpuui>u Atwxot. StraboD , 1. 4« p* i34* 

^ Nuniium de cœde Galba ^ et imper io Othonis , Fabius 

VaUns in civitate Leucorum accepit Proxima Lingonum 

civiias erat. Tac. Hist. l. i.c. 64. 

^ Sub his {Mediomatricis) et Remis sunt Leuci, et civitates 
eorum^ TuUum et Nasium. Ptolem. Geog. fol. 11. 

L'exemplaire grec porte TouX^ov xai Naaiov. 

^ J usqal Nasium M. F. IX, 

Tullum. M. P. XVI 
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Le témoignage de ces divers auteurs fait supposer 
avec raisoD que Toul remonte à une haute anti-^ 
quité, et qu'il devait être florissant long-tems ayant 
la domination romaine dans les Gaules. Par une 
tradition constante, cette ville n a cessé d'être 
considérée comme la capitale des Leukes. La 
Notice des provinces gauloises j, publiée sous le 
règne d'Honorius, la désigne par ces mots : Civitas 
Leucarum Tullo S* Dagobert i*% roi des Franks^ 
dans sa charte pour la fondation de rÉglise de 
Toul, donnée vers l'an 63o, l'appelle aussi CiViros 
IxtMCorum *j et Charlemagne^ dans cdlc pour la 
restitution qu'il fit faii^ à cette Église du château 
de Yicfaerey « s'exprime en ces termes : « AniUiua 



rfM 



Scàrponêim M. P* X* 

DiviHturum M. P. Xll 

(Itinerarium provlnciarum Jntonini jiugusti;VdJàs^ 1619.^ 

' Provincia belglca prima numéro quatuor : 

MetropoUs^ civiîas Treverorum^ 

Citfiîûs Mèdiomàtrîcorum, Miîiis^ 

Civitas Leucorum, Tullo. 

Civitas VefàdUnensiwm. 

( tfotitia prètinetûtum «f tivitattun OMm sub ffonoptà Au^ 
gu^o^ ifiiffîmé Aaos iKnehêne^ R^ubU ées fdstmsns d$ 
Francs, tom. 1. ) 

ffonoriud ûommietiçft k régner th S|9$, et mômrtitM 4^^* 

* Archivés due CégèîH de Toui tî 4^ €Misye 4e Sàinf^ 
Mansujj citées édtts la Défense de t^antiifaité du siège épis- 
copal de Toul, p. i5^ et ^os CBiHatire de la l&$me ville*, 
par Benoît, p. a. 
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cmtoê Leucorum , vulgo Tullo ' ; » eafia , Gharles- 
le-Gro9 , dans uoe donation faite a Fulbert , abbié 
de Sajnt*£yre^ dit: •Civitas Leucorum, quœ nunc 
Tullensis dicitur ^ • • 

' Idmtn. 

* Ce UU*e efll imprimé 4ans BeQolty HUU 4e Tool, p. 7 
des Prêf/m^s. 

A ces différeDtes autorités qui témoignent en fayeur de 
TaDcienneté des noms de TuUum , et de TuUo et Tullensis , 
ses dérivés» doanés à la cité ou à la yiUe capitale des Leukes» 
nous ajouterons celles-ci : 

Saint Auspice, cinquième éTêque de Tout, éoriTÎt, en 
475 9 ou environ, une lettre en vers, au comte Arbogaste, 
gouverneur de Trêves, dans laquelle nous lisons ces mots : 

« Magnas ccslêsii Domino repmdo corde grattas , 

» Quod te Tuilensi prowitnk magnum in urbe vidimus. » 

Duchêne , Recueil dis Historiens de France , t, r, p. 8o4* 

Alodius, onzième é?êque de Toul, assista au 5* concile 

d'Orléans, qui se tint en 5^9 9 et j souscrivit en ces termes : 

Alodius in Christi nomins episcopas ecelesiœ Tullensis subscripsi. 

Labbe, Recueil des Conciles, tom* y, col. 193. 

Mappinius, évêque de Rheims, s'exprimait ainsi dans une 

lettre qu'il adressait vers le milieu du 6* siècle , à Nicetius, 

évêque de Trêves : « Indicamus nos litteras, piissime fraier, 

filii nosiri domini régis Theobaldi excepisse, ut in Tullensium 

urbe , die kalendarum juniarum , adesse deberemus, à 

6. Greg. Turon. operum appendix; Ruinard, 1699, p. 1537. 

Adeodat, dix4iuitième évêque de Toul, assista aux deux 
conciles tenus à Rome en 579 et 680 ; il est désigné dans 
l'un, Adeodato episcopo Tuilensi, et il a souscrit l'autre : 
Adeodatus humilis episcopas sanctœ eccle^ Leucorum. 

Lab. Recueil des Conciles , t. 6. p. 579. 
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Si nous exceptons ce que Jules-César et un pe^ 
tit nombre d'auteurs racontent des mœurs des 
Gaulois en général , nous n'avons aucun document 
historique qui nous fasse connaître celles des an- 
ciens Leukes. César , en parlant des Belges , dont 
ce peuple faisait partie , les cite comme les plus 
vaillans des Gaules ' , et Lucain , dans sa Phar-- 
sale j dit des Leukes en particulier , qu'ils étaient 
habiles à lancer des dards/>. Au rapport de Pline, 



Enfin, Frédog^ire, dont la Chronique s'arrête en 64 1 > et 
que Ton croit ayoir suryécu peu de tems à cette époque jt 
rappelle de la manière suivante, la rencontre qui eut lieu 
dans les plaines de Toul^ entre l'armée de Theoderik II, 
roi de Bourgogne, et celle de Theodebert II, roi d'Austrasie : 
. « Anno XY II, Theuderici régis, (6 x 7Î}Lingonas de universis regni 
soi provinciis, même Madio, eœercitus adanaiury dirigensque 
per AndeloMîTif Nasio çasiro capio, TVLLvai ciYnxTEVi perrea^iL 
Ibique Theudebertus cum Austrasiorum exercitu obviam per,- 
gens y in Tullensi campaniâ confligunt certamine. Theudericus 
superat Theudebertum, ejusque exercl%um prostemit. »Frédeg. 
Chron, c. 58. 

Que doit-on penser, d'après tous ces textes, de la science 
ou de la bonne foi de l'auteur de la préface du Système chror 
no logique de$ évêques de Tout, qui prétendait que le nom de 
Toul, Tulluniy n'avait été connu que sur la fin du neuvième 
siècle, ou dans le commencement du dixième? 

' Horum omnium fortissimi sunt Belgœ. Caes. BelL 
GalL 1. 1. 

' Optimus eœcusso Leuctis Remusque iacerto. liUCâ^n. 
Phars, l. 1, V. ^^^» 
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les Leukes couservèrent la liberté , après la coq- 
quéte de leur pays par les Romains : L:uci liber i 
' les appelle-t-il ; ce qui fait croire que ce peu- 
ple se gouvernait auparavant par ses propres lois , 



Un des anciens commentateurs de Lucain^ s'exprime ainsi, 
àl'occasion du vers que nous Tenons de citer : « Leucijaculandi 
periiiâ celebrati oUm. 9 Cette vieille réputation des Leukes , 
dans Tart de lancer des dards et de tirer de l'arc 9 passa aux 
TouloJs^ leurs descendans^ et se perpétua jusqu'au quinzième 
siècle. L'adresse de ceux-ci, dans cet exercice , était telle, 
que les princes et les peuples Toisins les recherchèrent fré- 
quemment pour leurs auxiliaires dans les combats. On a lu 
long-tems, dans les archives de l'hôtel-de-Tille, plusieurs let- 
tres des ducs de Lorraine et des comtes de Bar, dans lesquelles 
ces princes soiliGitaient les maîtres-échevins de Toul, de leur 
envoyer des archers, pour les aider à soutenir la guerre con- 
tre leurs ennemis; et d'autres, dans lesquelles ces mêmes 
princes adressaient leurs remercimens à ces magistrats , et 
leur dépeignaient le grand avantage qu'ils en avaient tiré. La 
ville conserva, dans l'ancienne maison coimnune , jusqu'à la 
première révolution, une quantité considérable de faisceaux 
de flèches et de javelots , coaune des témoignages de l'anti- 
que valeur des archers toulois. 

' Intrarsds incolunt Leuci liber i, Treveri Liber i antedy 

• et Lingone» faderati, Mediomatrici y Sequani, etc. Plin. 1. 4» 
c 17. 

« Les peuples que leur peu de résistance à la conquête et 
la servilité de leur soumission, quelquefois leur force et l'in- 
dépendance sauvage de leurs mœurs , recommandaient aux 
inénagemens du vainqueur, recevaient les titres de peuples 
iibres eu de cités fédérées; en cette qualité ils conservaient 
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et ne relevait d'aucun pouvoir étranger. Il parait 
aussi qu'il se soumit, sans trop de résistance, aux 
vainqueurs du monde, et qu'il leur resta cottstaoï- 
ment fidèle. 

Toul devait être une ville çon$idérable sous les^ 
empereurs ; le choix qu'un grand nombre d'entre 
eux avait feit de Trêves ppur leur résidence, atti- 
rait dans la capitale des l^eukes , placée mv h 
grande voie militaire , qui conduisait de Langne^s à 
nilustre métropole de la première Be^iqiie, une 
afiluence continuelle de Romains. Elle était tin lieu 
de repos ppur les armées qui se dirigeaient vers les 
deux Germaiûes ^ ou qui de là , retournaient ver9 
les Alpes '« Les médailles^ les indcrjptipU3 ^ les dé^- 
bris de statues let de «épuio^es, qm^jtiété tppAlViés 
en démdissant les anciens raur^ de £ette ville^, 
en 1 700^ attestent le long séjour que les Romains 
y ont fait ^. Toul fut , pendant quatre siècles, une 

lectTsancieimes lois, eCpajaieQt«ei]^insiit des«€deva»ee8«a 
terres, en wr^e/Bt, en hoBunes. » Biatoîrêd^s 'GéLulais, par 
Amédée Thierry, t. 9. p. 188. 

' Civitatem Tnileiuem seuLeucorunif priseo 4aê$umdn»p elU' 
ram fvMse^ €t pri&rum iUorum imperatarum cetate ofieè amfiUm, 
ut fuerit stativa eaercitus romani è Germaniâ sup$riore in lia* 
iiam trameuntis, FMe VaUnU duoê^ oppogrUma. Ancien ma- 
naserii iAXh dans la Défense 4e CantiquiU du siège épisccpai de 
Toul, par Gl^ttent, sc^us-blbfioCfaéoake d|i Bdt; Paoîs, i^Qa. 

' « Il 7 a très-peu de villes en Fr4Mi|ce,ititie fkère Benoit, 
qui écrivait au conuaencement du siècle dternler, où^ depuis 
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ville gaHo-romaine , confondant ses mœurs et ses 
institutions nationales aveccelles deses vainqueurs, 
jusqu'à ce <pie les Franks et les autres peuples du 
nord , traînant avec eux leurs coutumes barbares. 



soixante ans , on ait trouyé un plus grand nombre d*antiqu ités 
que dans la ville de Toul. Les médailles surtout y étaient si 
communes, que les plus précieuses et les plus rares ne se 
tendaient qu'au poids du métal; encore étaient-elles si 
peu lechercbées , que les «ii£mis en faisaient fort sourent 
le gain de leur jeu. Ce fut M. FaTÎer, lieutenant-général au 
bailliage de Toul^ quij le premier, en donna le goût au pays; 
et le soin arec lequel il les rechercha, en faisant connaître leur 
prix aux moins curieux, fournit Toccasiou de les répandre 
dans toutle royaume. Le Roi, ayant donné ses ordres en 1 700, 
pour fortifier la viHe, le S', de TiUemont, qui fut chargé de 
kor «xécntîoD, comme ingéniewr en chef, me pria de race- 
Yoir des ouyriers, les médailles qu'ib trouyeraient en re- 
muant la terre, et me donna lieu d'en étudier l'histoire et les 
différences. Aidé des lumières du R. P. Joacfaim de la Roche, 
bénèficftîn très habile, j'en fis un triage que j'envofaî à 
Paris. » Le même aiHeur fait ensuite la descnpilen d'une 
daquanlaitte de médailles, les pkrs ancienaes^u'il ait recueil- 
lies, tant d'empereurs que de femmes d'emperevrs, depuis 
Néron jusqu'à Constantin le feune. 
BiHoin eeciéskatique et poUUqKe de ta vitle et éadiêcèse 4e 

H. Dufresne, sélé numismate, de notre viHe, possède dans 
son riche médailler, plus de trois cents pièces romaines trou- 
vées à Toul ou dans l'arrondissement, se rapportant, pres- 
que toutes ,'auxf««mières époques du Haut-Empire , et aux 
rtgnes de Con^antin , de ses fils et de Gratien. 
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tre vers le commencement du huitième sièck ' ^ 
qui embrassait un faubourg ou un quartier exté- 
rieur , nommé le bourg de Saint-Âmaud. Ce quar- 
tier n'était séparé du Château que par une branche 
du ruisseau de l'Ingressin, et occupait Fespacé 
compris entre les rues du Change , des Fèyres , 
de la Rousse et des Artisans *. 

Nous Terrons, dans le cours de cette histoire, 
que ces remparts , du Château et du bourg de 
Saint-*Amand , subsistèrent jusqu'en 1 338 , épo- 
que à laquelle Tévéque Roger ordonna leur démo« 
lition presque totale, et en fit éleyer de nouyeaux, 
qui comprirent , avec les anciennes parties forti*^ 
fiées , tout le fauboui^ Notre-Dame , c'est-à-dire 
les' quartiers contjgus à la cité , au nord et à l'ouest, 
ainsi qu'aux rues des Fèvres et de la Rousse , au 
midi; et qui, de là, s'étendaient jusque la Maison- 



' Déf. de l^antiq. d$ Toul^ p. 49* 

^ Les paroisses de Saint-ÂmaDd, de Saint-Pierre et de 
t9otre*Dame,itaient hors du Cliâteaii. Celle de Saint- Amand 
avait le nom de Bonrg, et était séparée da Cliâtean par une 
In-anchede ringresshi, et de Saint-Evre par le ruisseau d'Ise- 
relie. Ce bonrg ayait trois portes, deux pour entrer dans le 
Château, qui sont celles attachées aux deux e^ftrémités du 
couTe'nt des Pères^Prêdieurs, et l'autre pour entrer dans le 
faubourg Saint-EYre. v 

Benoit, Hist. de saint Gérard y p. 96. 
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Dieu, la porte de Metz el rfiôtel-de-YiHe >. Ces 
nouvelles fortifications , dont la solidité était loin 
d'égaler celle des anciennes murailles romaines 
dn Château, durèrent jusqu'en 1700, époque à 
laquelle Louis XIY commença à faire construire , 
sur les plans de Yauban , les remparts que nous 
voyons aujourd'hui. 

Ainsi la tille de Toul fut entourée, à trois épo- 
ques différentes , de trois ceintures principales de 
murailles: la première , vers l'an 370, par les 
Romains; la seconde , en 1 238 , par l'évéque Roger, 
etia tr(Msième, en 1700, par Louis XIY. La ville 
actuelle se trouve donc composée de trois parties 
encore distinctes : de la ville romaine, ou de la cité 
proprement dite , de la ville du moyen-âge ou des 
évéques* souverains , et de la ville française ou de 
Louis XIY* 

Les faubourgs de St^Evre et de St-Mansuy ne 
commencèrent â exister que dans le cours des cin- 
quième et sixième siècles , et après les épiscopats 
des évéques dont ils portent les noms. 

La langue en usage dans Toul et dans tout le 
pays des Leukes , après la domination romaine , 
fut la romane , formée du gaulois , du tudesque 



' L'ancien magasin à poudre 5 placé sur le rempart ris-â- 
yis des écuries de Bourgogne, était autrefois une tour qui 
faisait partie des fortifications de Tévêque Roger ; elle portait 
le nom de Tout de Bowrgogne. 
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et du latin. Soos la troiûème race de nos rois, la 
langue française lui succéda , et dans aucun tems 
on n'y parla la langue allemande, bien, que Toul 
ait rdeté six cents ans de Fempire d'AUemagne» 

Ayant là conquête de Jules César , la ville de 
Toul , comme toutes les villes . gauloises , était ad- 
ministrée à la fois par un sénat héréditaire et par 
des magistrats élus; transformée en municipe sons 
* les Romains , elle fut de même gouvernée par un 
sénat local, mais ékctif, et par des magistrats égale- 
meut choisis par elle. Sous les empereurs, un 
comte ou préfet y représentait l'autorité impériale , 
tout en laissant aux habitans l'exercice de leurs 
droits municipaux. Plus tard, des comtes , des évé- 
ques, des princes couronnés même , s'efforcèrent 
d'étouffer ces mêmes droits que les Toulois tenaient 
du bienfait de la législation romaine; mais ils ne 
purent qu'en paralyser l'usage, et nos ancêtres 
étaient trop jaloux de leurs franchises, pour qu'ils 
les oubliassent ou y renonçassent jamais* 



SAINT MANSUY, 



PREMIER ÉVÊQUE DE TOUL. 



(365.) Au quatrième siècle de notre ère, le druH 
disme, cette vieille religion; des Gaules , n*était plus 
un culte public; attaqué d'abord par Auguste, qui 
en défendit l'exercice aux Gaulois , citoyens ro- 
mains; poursuivi à outrance par Claude, qui 
frappa ses prêtres de proscription et de mort ' , 
il disparut insensiblement du sol sur lequel il 
avait régné si long-tems , pour faire place au po- 
lythéisme gallique , qui se fondit bientôt lui-même 
dans le polythéisme de Rome. Sous Constantin , 
sous Julien et quelques-uns de ses successeurs , 
on adorait encore dans plusieurs contrées de la 
Gaule, et notamment chez les Leukes, les dieux de 
ritalie. Les antiques, tels que statues , autels , bas- 
reliefs , découverts dans les anciennes villes de ce 



' « Druidarum rcligionem apud GaLlos , dirœ immanitatis, 
et tantum civibus sub Augusto interdictam , penitus aboie- 
Tit. » Suetoo. Claud, cap. a5. 

2 
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peuple , donnent lieu de croire qu'il honorait ^ 
d'un culte particulier, Jupiter. Mars, Mercure, 
Bacchus, Janus et la Lune '• 

Les lumières du ^christianisme ne pénétrèrent 
que tard chez les Leukes , comparativement à 



' En 1694? on trouya à Soulosse, autrefois Solîma- 
riaca , rinscription suivante, taillée dans Tune des pierres du 
pont : 

JOVÎ o. p. 

Vlcani SoUmaricenses 

Faciendum carwoerunt 

M. £. D. em voto gnaius 

AUgnia, F. F. ti Sevarus 

SUvani Libertus. 

On a découvert, il y a fort long-tems, à Baccarat, une sta« 

tue de Bacchué, et un autel dédié à ce dieu, sur lequel 

étaient gravés ces mots : Bacehi ara. 

€*est surtout lors de la démolition des premiers remparts 
de Toul, construits par les Romains^ que Ton a trouvé plu- 
sieurs de ces statues, et un grand nombre de débris d'autels 
et de colonnes^ sur lesquels étaient ciselées des inscriptions 
en l'honneur des dieux. Sur le soubassement de quelques 
unes d'elles, on lisait : 

T. T. Comp, Voti Mercurio. M. M. 
Sur le piédestal d'une figure de Mars : Martis icân. Au 
bas d'une figure de Janus avec son double yisage, haute de 
deux pieds , et placée sur le chapiteau d'une colonne ornée 
de âeurs ; Dw O. BL Jano. 

On a toujours cm que c'était d'un temple dédié à la lune 
que Lunéville tirait son nom. 
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d^autres contrées de la Gaule plus fatorisées '• 
Ce fut seulement vers Tan 365, que TÉvangAe 
commença à y être prêché publiquement , et 
c'est à ce tems que doit être reportée la révo- 
lution religieuse, qui abattit le paganisme dans 
cette province , et qui fit dresser les premiers au- 
tels en l'honneur de Jésus^-Christ. Quelques an- 
nées auparavant , sous le règne de Julien , plu- 
sieurs chrétiens avaient souffert le martyre dans 
le pays des Leukes: saint Eucaire, près de Pompey, 
saint Eliphe ou Elophe, à Solimariaca ^, et sainte 
Libère , près de Grand ; mais, avant l'époque que 
nous venons de fixer , les conversions étaient ra- 
res, secrètes et isolées, tandis qu'après, elles de- 
vinrent publiques et presque universelles. 



' On Toit, en effet, figurer au concile d'Arles, tenu en 314, 
des représentans des Églises d'Arles, de Marseille, de Vienne, 
de Lyon, d'Autun, de Aeims, de Trêves, de Cologne , de 
Rouen et de BordeauiL 

Vleury. Hist. EceL t. 5. p. Sg. 

* Idem. t. 4. p. ;o. Viia S. Eliphii â Ruperto. Les plus 
anciens missels et bréviaires de Toul font mémoire du mar- 
tyre de ces trois personnages et de plusieurs autres. Quel- 
ques inscriptions, & Liverdunet à Pompey, en font également 
mention, et le rapportent à Tannée 56a. L*une de ces inscrip- 
tions se termine par ces mots : Hi felices prœlibaiiJuUâni gla- 
dio êuni tfucidatL 

Voyez Dom Galmet, Hist de Lor. t. 1. p. igS et sui- 
vantes; et Benoît, Hist. de Tcai, p. 308 et suivantes. 
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Les monumens écrits et la tradition la plus res^ 
pectable sont unanimes entre eux, pour considérer 
saint Mausuy comme le premier apôtre des Leukes, 
et comme le fondateur de TÉglise de Toul '. 

' « Je n'ai rien lu de contraire à la tradition, qui est la 
même partout, que saint Mansuet est le premier des érêques 

de Toul. » 

(Riguet. Syaihne chronologique des éviques de TouL 
p. 7a. ) 

Quoique je ne possède pas de preuves irréfragables 
sur lesquelles je puisse m'appuyer, pour fixera Tan 365, 
ou à peu près, le teros de la mission de saint Mansuy, 
toutes les probabilités concourent néanmoins entre elles 
pour me déterminer à adopter cette époque, comme la 
plus yraisemblable. Dom Galmet, dans sa Dissertation sur les 
évêques de Toul , croit deToir placer, vers le milieu du qua- 
trième siècle, l'arrivée de saint Mansuy dans la Gaule-Belgi- 
que; Riguet, dans son Système chronologique , pense ne pou- 
voir fixer plus d propos le commencement du siège de ce premier 
Mquêf quCen le plaçant vers Can 36o oa 36i; et Benoît, après 
avoir discuté dans son Histoire^ l'époque du premier établis- 
sement de l'Église de Toul , finit par conclure que , quelqtus 
recherches que l^on fasse , on ne trouve rien qui détermine d pla- 
cer l^éplscopat de nos premiers évêques dans un sihcle plutôt que 
dans un autre; mais que^ s* ils ne commenclrent point dans le 
quatrihncy ce fut dans les premières années du suivant. 

Je ne suis pas éloigné des sentimens des deux premiers 
auteurs , et voici les raisons , ou plutôt les probabilités qui 
m'engagent à fixer le commencement de l'épiscopat de saint 
Mansuy entre les années 56o et 370. Il est inutile de réfuter 
l'ancienne croyance qui faisait remonter au tems des Âpô- 
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Ecossais d'origine , et doué des meilleures qua- 
lités du cœur et de l'esprit , saint Hansuy se ren- 
dit , dès son jeune âge , à Rome , où , après avoir 
étudié, dans ce grand foyer du Christianisme, les 

Ires le commencement de l'Eglise de Toul; cette puérile 
Tanité aurait pu aussi être reprochée à plusieurs autres Égli- 
ses de France , et notamment à celles de Trères et de Meti ; 
mais l'Histoire ecclésiastique et le plus simple examen des 
faits repoussent cette prétention comme insoutenable. 

Aucmi événement n'est resté> d'ordinaire, mieux gravé 
dans la mémoire des peuples chrétiens, que le souTcair des 
hommes apostoliques qui ont opéré leur conrersion. Si le 
désir de faire remonter leurs Églises à une haute antiquité, 
les a fait errer sourent sur la véritable époque de leur fonda- 
tion , dans un tems oA l'art de vérifier les dates était entiè- 
rement négligé, et si l'amour du merveilleux les a portés à 
ajouter parfois quelques circonstances fiibuleuses aux lies 
de leurs premiers éfêques, il n'en est pas moins trai que les 
noms et les principaux faits de ces derniers ont été conser- 
Tés intacts jusqu'à nos jours. Partant de ce principe, nous 
TOjona que les plus anciens catalogues des é?êques de Toul> 
et que la tradition la mieux suivie considèrent saint Man- 
8UJ, sûnt Amon, saint Alchas, saint Gelsia et saint Aus- 
pice, comme les cinq premiers évêques de Toul, qui se 
sont succédés immédiatement dans l'ordre selon lequel nous 
les nommons. Or, nous a?ons des preuTCS incontestables, 
que saint Auspice- était éTêque de Toul aTant l'année 473> 
par la lettre que lui écritit le célèbre Sidoine Apollinaire, 
érêque de Glermont, et encore par celle que ce der- 
nier adressa à Arbogaste, comte et gouyerneur de Trêves, 
sous Childérik i*'. Le savant père Sirmond croit detoir rap- 
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dogmes de la loi nouvelle, il s'enrôla sous les ban-» 
nières du Christ , et fut jugé digne de recevoir les 
saints ordres. Le souverain Pontife, après avoir 
remarqué sa piété profonde et ses talens pour 1a 

porterie tenu où la première de ces lettres fut écrite, à celui 
où les Goths faisaient la guerre aux Romains, et où les 
Bourguignons secouraient les Auyergnats contre les Goths ; 
on peut donc fixer le commencement del'épiscopat de saint 
Auspioe à Tan 4^0 , et il est à croire que la durée de ceux 
de ses trois prédécesseurs n'a guère dépassé ensemble 6o à 
65 ans, ce qui nous amène à l'année 385, qui aurait été la 
dernière de saint Mansuy. On sait ensuite par les témoigna- 
ges les plus anciens, que saint Martin, évêque de Tours, qui 
selon Ruinard, mourut en 597, Tint Tisiter le tombeau de 
saint Mansuj, dans ^n des voyages qu'il fit à Trêves, et que le 
dernier eut lieu en 386. Dom Calmet dit dans sa DisserkH 
iioH sur Us Évêquês de Tout, que l'on conserya, pendant plu« 
sieurs siècles, la pierre sur laquelle saint Martin se mit à ge- 
noux, ayee une inscription qui en faisait foi; qu'on l*en^ 
leva en i55a, lorsquel'église de Saint-Mansuy fut démolie 
à l'approche de Charles-Quint, et qu'on la yit exsùore long* 
tems depuis , dans le cloître de l'église de Saint-Geogoult. 
Saint Mansuy n'aurait donc pas yécu au-delà de 386, et, en 
donnant yingt ans environ de durée à son épiscopat, on ar- 
rive à l'année 365. Ce qui m'incline surtout à penser que 
c'est plutôt après qu'avant 36o, que la conversion générale 
des Leukes eut lieu, et que l'Église de Toul fut fondée, c'est 
que Julien, qui séjottrna dans les Gaules, pendant les années 
qui s'écoulèrent de 355 à 36i , et qui mourut en 363, avait, 
dans les derniers tems de sa vie, ou fait persécuter, ou laissé 
sourdement persécuter les Chrétiens; tandis qu'en 365, sous 
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, lui donna la consécration épiscopale» 
et l'envoya annoncer l'Evangile aux Leukes, comme 
un flambeau lumineux pour dissiper les ténèbres de 
l'erreur »• 

La ville de Toul , dit un des historiens de sa vie , 
était alors commerçante , riche et populeuse ; les 
campagnes d'alentour étaient très fertUes ; une belle 
cdntnre de murailles , de nombreuses tours, et 
des fossés constamment remplis d'eau l'envelop- 
paient de toutes parts '• Saint Hansuy se pré- 
smte , sans cramte , devant ses halntans , tous adon- 

■■ ■■■III ■ I— — — — ^W— i— —M— — — ^ 

lerègDe de Yalentinien i**, les Chrétiens jouirent^ dans la 
Gaule , da libre exercice de leur culte, et aucun obstacle po- 
litique ne s'opposa plus 4 la propagation du Christianisme, 
ni à l'établissement d*uneÉglise. 

Quant au sentiment de l'abbé de Riguet, sur l'existence 
d'un prétendu siège épiscopal à Grand, antérieur à celui de 
Toul, il n'est établi sur aucune base tant soit peu solide, et il 
a été victorieusement combattu par Clément, dans sa D^- 
fmsê dû F antiquité du siège épiscopal de Tout. 

' Âd prœfatam urbem (Leuchorum), pontiflcali bênedie- 
tione consecratuSy velut lampas fîilgida ad repellendas erro- 
ns tenebras^ directusest. 

Catalogus Pontificum Tullensium, 

* Erat tune temporis memorata civitas populorum sti- 
pata caterris, rerum ditissima copiis, ac divers» supellec- 
tilisreferta commerciis Qu» Yidelicet civitas aquis irri- 
gua, pascuis uberrima, murorum ambitu jucunda; seris et 
turribus secûs undiquè prœmunita, idolorumtamen sordibus 
usquaqaaquè poUuta (uerat et confusa« 

Adso. Fita S. MansuetL 
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nés à l'idolâtrie, et, bien disposé qu'il était à sup- 
porter tous les genres de supplices pour le succès 
de sa mission ' , il leur prêche la religion de Jé- 
sus-Christ, leur démontre la vanité de leurs dieux 
^et de leurs idoles, leur annonce un Dieu unique , 
créateur de la terre et des mers , souverain maître 
des cieux , dont la puissance est telle , que s'ils 
croient en lui, il leur donnera, après la mort, une 
nouvelle et plus heureuse vie ^. Ces prédications 
produisent d'abord peu de fruits; Léon, roi ^, 
ou premier magistrat des Leukes , idolâtre comme 
eux , ferme l'oreille aux paroles de l'apôtre chré- 
tien ; il le repousse même avec mépris ^ , et , par 
l'exemple de son endurcissement, il empêche son 

' Leuchorum urbis se ciyibus intulit, lu omnia suppli- 
ciorum perfereoda praeparatus gênera. Idem, 

* Christianae religionis cultum geotibus prœdicare cœ- 

pit, idola vana esse, surda et muta Unum Deum potiûs 

colcreot, qui terras et maria condidisset, qui cœli sublimi- 
tatem sua ditione teneret, qui corporibus vitam post mortcm 
fclicius prœslaret Idem. 

^ Le chef des Leukes, auquel Adson donne si impro- 
prement le titre de roi, ne pouTait être alorâ que le préfet ou 
le comte qui commandait dans la ville et le pays de Toul, au 
nom de l'Empereur, et sous les ordres du gouyemeur-géné- 
ral de la province, qui avait sa résidence à Trères. 

^ Rex quoque gentilis et barbaricus cum sua conjuge, Léo 
nomine^ Deum ignorans, cum omni populo suo idolatriœ 
cultibus subjugatus. Ad quem quùm perlatus esset sancti viri 
adventus, spcevit et abnuit, et verum œternœ Deitatis prœco* 
nem surda aure praeteribat. Idem, 
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peuple d'ouvrir les yeux à la véritable lumière. 
Saint Mansuy ne se décourage pas ; il veut digne- 
ment remplir la charge que le Pontife romain 
lui a imposée , et faire triompher la croix du Sau- 
veur dans cette ville payenne. Seulement, il croit 
devoir agir avec prudence ; il suspend ses prédica- 
tions dans l'intérieur , et va fixer sa demeure hors 
des murs , près de la route qui conduisait à Metz, 
dans une simple cabane construite en feuillage. 
Là , livré tout entier aux exercices de la prière et 
des vertus les plus sublimes , il enseigne les vérités 
du Christianisme à ceux qui viennent le visiter, 
et les détourne avec ardeur du culte des faux 
dieux <. Sa grande renommée de sagesse et le 
bruit de la doctrine étrange qu'il enseigne , arri- 
vent aux oreilles de la Reine ; elle veut le voir et 
l'entendre ; elle le fait introduire chez elle en 
l'absence du Roi , et le questionne avec un vif inté- 
rêt sur la religion nouvelle dont il se dit l'apôtre. 
Saint Mansuy lui expose les principaux dogmes 



' Yir autem Domiai iDStaQti constantiâ reluctatus , 
propè msenia ciTitatis, eziguœ habitationis sibi rcceptorium 
prœparayit, cunctosque ad se Tenientes ad cognitioDem yeri 
Dei à snperstitionibus dœmonum revocabat. Idem. 

C'est sur remplacement même de cette cabane, transfor- 
mée d'abord en oratoire, que saint Gérard fonda, dans la suite, 
une célèbre abbaye de Bénédictins, sous le nom de Saint- 
Mansuy. # 
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de la foi chrétienDe ; la Reine est bientôt porsua-- 
dée, et sans la crainte de son époux^ elle aurait 
y<rfontiers reçu le baptême immédiatement '. 

Quelque tems après, oonune on câlâ>nut une 
fête publique dans la ville de Toul, le fils unique 
du Roi tombe, par accident, du haut des remparts 
dans les fossés , et disparait sous tes eaux. La Mo^ 
selle baignait alors le pied des murailles , et était 
très-profonde à cet endroit. Tous les efforts pour 
sauver Tenfant sont inutiles ; son corps même ne 
peut être retrouvé \ La ville est bientôt en émoi; 
des cris dédiirans retentissent ; le père et la 
mère sont comme frappés de mort à cette affreuse 
nouvelle ; les dieux sont vainement invoqués ; la 
fête et les jeux se changent en un deuil amer , et 
le jour s'écoule au milieu d'une désolaticm uni- 



' Regina credidit, et nisi pagani régis potestas obstitis^ 
set, legitimo adneza matrimonio , purgari non desisteret 
fonte salutari. Idem, 

* Intereà causa extitit, qaâ rexet populosa gentiliam mul- 
titudo ludis suis solemnem frequentiam agerent, etconsue- 
tis otii sni ezercitiis yacarent Gûmqoe talibus intenti tene- 
rentur, accidit prœdicd régis unicum parvulum filium ex 
muro cuitûm forte superstare videbatur, èsublimi loco pro-* 
lapsum casu iu fluTium Mosell» cecidisse. Qui sdlicet flu- 
vius aWei sui cnrsu loca vieiniora possidens, tûnc temporis 
propè maenia civitatis influebat. Tantaque erat iillo aqaar- 
rum profîinditas, ut absorptom hâc voragioe puemm arte et 
spe descisceret quanrentiam solers iodustria virorom. Uem. 
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terselle '. La nuit» la Reine, abtmée dans m 
doulear, goûte néanmoins un instant de som- 
meil , et crmt Toir en songe Tapôtre Mansuy qui 
promet de lui rendre le corps de son fib» si 
elle se convertit au vrai Dieu. Â son réveil, 
elle s'empresse de &ire part de cette apparition à 
son époux ; celui-d envoie aussitôt appeler le mys- 
térieux étranger , mais on ne le trouve qu'après 
trois jours de redierches ; enfin , il se présente 
devant ce chef adouci , qui jura que lui , sa 
famille et tout son peuple renonceront à leurs 
dieux pour adorer le sien , s'il parvient à remet-- 
tre entre ses bras le corps de son fils *• Le Saint » 

* Ciritas tota ruit in funera, clamor attoUitur rustico-» 
mm 9 pater et mater peoè exaoimes referuntur^ tragedi» 
penonant mulienim, falsornm frustra proTocaotur 8ub spe- 
de deorom; dies yertitur in luctum, ludi in miseriam, so- 
lemnitas in moarorem; ità sorde dupUoi mœrore et labore 
consumptis onmibua, nocte irmente dies dauditor. IfUm. 

^ lUucescenteautemdie tertiotandemproUbitu TirDominI 
inventtts , regiis obtutibus praesentatur. Cui ille pristina fe- 
ritatis rigore deposito : « O sancte, inquit^ Dei, quem sa- 
9 lati Dostr» ob ezteris partibus gaudemus adTenisse» mise^ 
» rere orbati parentis» miserere eztineti nati^ adhùo sub 
» aquis laetiferè decumbentb. Jamprorsus asto et credulus, 
» aras destruo, templa et simulacrasobyerto^ dœmonumfig- 
» mbnta ouncta contemno^ immolaticios cruoresdeTito^ û'- 
» dem quam praadioas suscipio, Deum» ccsli^ quem orbisro» 
» maausjam prosensit, adorandum spondeo; et mejetpopu- 
» lum meum diviois legibus subjugabo , dùm per te merear 
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suivi d'une foule immense, se dirige yers les borcb 
du fossé , vis-à-yis du lieu où Fenfant était tombé ; 
là, il se prosterne, se met en prières, et le corps de 
Fenfant vient à l'instant même flotter à la surface 
des eaux. On l'atteint facilement , et on l'apporte 
sur la rive. < Voilà , dit Mansuy au Roi , voilà le 
« corps inanimé de votre fils ; mais , si vous avez 
a l'intention de tepir ce que vous avez promis , la 
tbonté divine pourra faire encore plus pour vous. » 
Le Roi réitère ses promesses ; le ministre de Jésus- 
Christ implore le ciel d& nouveau ;. le petit nom- 
bre de chrétiens qui sont présens , joignent leurs 
prières aux siennes , et l'enfant est rappelé à la 
vie ^ Un tel miracle frappe d'admiration la mul- 



» tantûm yèl extinctum suscipere, quem constat tàm CEude- 
» liter perdidisse. Idem. 

' « Ecce habes , inquit ad patrem ^ corpus examine quod 
» petîsti. Si tamea implere decreveris quod spopoDdisti^ 
» aderit quoque divioa cleraeDtia, quse tibi adhùc valeat 
» multô praestare majora. » Tùnc pater et cunctt qui ade- 
rant unanimiter profitentur, abdicatis idolis, veri Dei 
futuros se esse cultores, si is qui jacebat exanimis, spiritu 
redeunte, moostraretur post mortem^ ad superos posse res- 
pirare. Hinc sanctus pontifex, id quod petebatur per spiri- 
tum iotelligit operandum. Iterùm genu flexo, in oratiouem 
diyinœ majestatis supplicaturus humi prosteruitUrr, et chris- 
tianos, qui tùm forte pauci admodùm numéro aderant, 
idem facere votis cœlestibus prœjnonuit; cùm^ oratione ex- 
pletâ, mortuus repente vitali flatu membris concutitur, at- 



SAINT MANSUT, PREMIER ÉYÊQUE. t9 

titudc qui en est le témoin ; tous voient là néces- 
sairement le doigt du Dieu qu'on leur annonce ; 
ils n'hésitent plus à abandonner leurs idoles, et à 
adorer d'une commune Toix le nom du Christ. 
Saint Mansuy les instruit des yérités de la Foi , et 
leur administre le baptême. Le Roi, toute sa fa- 
mille et le peuple se convertissent ; une joie géné- 
rale règne dans la ville , et tous ensemble procla- 
ment saint Mansuy premier pasteur de l'Église de 
Toul'. 

Les magistrats donnèrent des ordres pour que 
la nouvelle religion fût enseignée dans toutes les 
contrées du pays des Leukes , et dès lors , la po- 
pulation tout entière abandonna l'idolâtrie et em- 
brassa le Christianisme ^. 



qae ad sancti viri imperium in pedes erîgitur, et cunctis ad- 
miraotibus patri incolumis redditur. 

' t Tantœ novitatis insolito miraculo stupcfacti omnes, 
Tidentes manifestam Dei virtutem, oui resistere et in aliquo 
contradicere nemo eorum poterat; idola respaunt, aras sub- 
vertunt^ cuoctas diaboli offîcinas prosternunt , et manus pro- 
tendentes Christi nomen communiter inclamare et laudes in 
cœlo personare cœperunt.... Pari voto parique consensu 
sanctum Tirum totius ecclesisè summum rectorem eligunt, 
ac pastorem justum esse, qui ad totius populi salutem vé- 
nérât , TOTIUS BLBGTIOVB POPULI PASTOBIS JUBA TBNEBBT. » 

' Le territoire des Leukes, dans toute son étendue, 
forma, depuis saint Mansuy, la circonscription du diocèse 
de Toul^ le plus vaste de France, telle qu'elle a été mainte- 
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Saint Hansuy consacra un grand nombre de 
prêtres, et fit construire, dans les diverses parties 
de la province , quantité d'églises , dont trois à 
Toul : Tune en l'honneur de Marie , mère de Jé^ 
sus-Christ , et en celui de saint Etienne, premier 
martyr ; l'autre , sur le côté méridional de la pre* 
mière, dédiée à saint Jean-Baptiste, et une troi-* 
sième, hors de la ville , près de sa demeure habi-^ 
tuelle, sous l'invocation de saint Pierre '. En-* 
fin , après une longue vie , toute consommée en 
bonnes œuvres et dans les travaux de l'apostolat , 
l'homme de Dieu rendit l'esprit, le trobième jour 
de septembre, et reçut la sépulture dans cette 
église de Saint-Pierre dont il était le fondateur ^ 



nne intégralement jusqn'en 1776^ époque à laquelle on Fa 
démembrée, pouf créer les diocèses deNancjF et de Saint-* 
Dié. 

' Emundata eadem Leuchomm nrbe omni idolomm sa- 
perstitîosfi spurtitiâ, œdificatit intrà maenia civitatis templum 
Domino, in honore videlicet genîtricis Dei et Domini nostri 
Jesu-Christi , ae perpetase Virginia Mari», nec non et sancti 
proto-martjris Stephani. Aliud Ter6 templum constnixit ex 
laterein parte australi, quod solemni populorum frequentiâ 
dedicayit in honore et Teneratione sancti Joannis-Baptistas , 
ubi dicitur ad fontes. Deindè per omnem diœcesis suœ pro- 
Tinciam plurimas constnixit ecclesias, ordinatis presbyteris 
et diaconibns, ubi diTinœ majestati débita laus reddituret 
glorifieatnr Deus usque ad prœscntem diem. Idem. 
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profondément yénéré et sincèremait pleuré des 
peuples qu'il avait cmivertis '. 



' Cùmquc )am Dei athleta electus plenus esset dierumi 
et proyecUe œtatis^ moltis et diurnis bonorum operum sudo- 
ribus et laborum ezercitiis fatigatus^ yirtutibus quoque et 
nuraculorum signis admodùm declaratus.....; Domino ju- 
bente....; camis opère deposito^ m Donanim septembrium^ 
spiritom ccbIo reddidit... Prœeantiam atque sequentium 
agnÙDe usquèad locum sepulcbri corpus defertur ezanime^ 
«t in eo loco qao eum prftdiximus, sancti Pétri apostolo- 
mm prîDcipis honore et merito eeclesiam dedicasse, digni^ 
sîme traditnr lepQltiirœ. Uem. 

Les restes de saint Mansuy furent religieusement conseï^ 
Tès dans Fabbaye qui portait son nom , jusqu'à Tépoque où 
eette maison cessa d'exister ^ c'est-à-dire, depuis environ 
385 )asqp'en 1793. On en fit cinq translations : la première 
avant saint Gérard ; la seconde sous Tépiscopat de cet é? êque^ 
de 965 à 994; la troisième en 1 1049 sons TéTêque Pibon; 
la quatrième en 1444» ^ous Louis d'Haraucour, et la cin- 
quième en 1 5069 sous Hugues des Hazards. Il est probable que 
ce fut à ToGcasion de cette dernière translation que Ton con- 
struint le tombeau en pierre conseryé jusqu'à nos jours, et 
sar la partie supérieure duquel on a sculpté Timage de saint 
Mansttj, rerêtu desesbabits pontificaux, les pieds appuyés 
contre le monstre de lldolâtrie, et ayant à ses côtés un 
jeune enfant en prières. €e tombeau , que Tobscurité de son 
emplacement a protégé contre le marteau destructeur, est 
l*nn des derniers monumens qui nous soient restés de la 
piété de nos pères. Il est placé dans un caveau voûté qui 
supportait autrefois le chœur de Féglise de l'abbaye ; il est 
crma et a une ouverture latérale destinée à être fermée par 
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Voilà 9 en résumé , le récit que nous ont laissé de 
la mission de saint Mansuy la tradition générale 
du pays, et les auteurs qui ont écrit sa vie ' ; 

un Tolet ; sa longueur est de sept pieds ^ sa largeur de trois, 
et sa hauteur de quatre. 

Ce cayeauy il faut le dire, n'est plus pour lui un local con- 
yenable, l'église, sous laquelle il a été bâti, ayant été conTer- 
tie en granges el en écuries. La vérilable place du tombeau 
de saint Mansuy est dans la nef de la Cathédrale; \à, il serait 
un ornement pour elle, et, en mêmetems, un objet de yénô- 
ration pour les fidèles. Il est donc à désirer que le proprié* 
taire de ce monument, persuadé qu'il ne peut retirer de lui 
aucune utilité, isolé comme il l'est au fond de sescayes, en 
fasse bientôt la cession à cette église. 

Depuis un tems immémorial jusqu'à la première réyoln- 
tion, une procession solennelle en l'honnenr de saint Mansuy, 
ayait lieu, à Toul, tous les ans, le jour de l'Ascension. Les 
religieux de l'abbaye de ce nom apportaient la châsse du 
Saint jusque sons la porte de Metz; là, le gouyerneur de la 
yilie et le corps des ccheyins l'attendaient et la receyaient de 
leurs mains; ils la portaient sur leurs épaules, et faisaient pro^ 
cessionnellement le tour de la yille à l'intérieur, jusqu'à ce 
qu'ils fussent reyenus sous la porte de Metz, où alors ils 
rendaient la châsse aux religieux. Dès l'instant où la châsse 
était remise par ceux-ci aux magistrats, un des écheyins 
était emmené en otage par un bénédictin , et restait dans 
l'abbaye jusqu'après la procession. 

' J'ai cru deyoir rapporter la yie de saint Mansuy ayec le 
merveilleux qui l'entoure, telle que ses historiens nous l'ont 
transmise, et j'ai suiyi en cela les sentimens des hommes 
de notre époque les plus yersés dans l'art d'écrire l'His- 
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Toilà quel fut le premier anneau de cette longue 
chaîne d'évêques qui gouvernèrent le diocèse de 



toire. M. Guizot s'exprime ainsi dans sa Notice sur Fro~ 
doard : « Il y a dans Thistoire quelque chose de plus que les 
» éTènemens; les mœurs et les croyances nationales valent 
■ aussi la peine d'être connues ; et c'est aussi de l'histoire 
» que cette série de miracles^ ces innombrables ayentures 
» religieuses^ ces détails de pratiques déyotes qui parlaient 
» si rirement alors à l'imagina lion des peuples, s 

« Il ne faut pas, dit M. Augustin Thierry , que la crainte 
• de paraître dupe des miracles du Moyen-Âge y fasse négliger 
» des détails de mœurs, sans lesquels l'histoire est vague et 
» presque inintelligible: » 

Lettres sur l'histoire de France , p. 1 07. 
Un fait certain , c'est qu^au dixième siècle , on croyait 
dans Toul et dans tout le diocèse , avec une foi fervente , 
aux actes de saint Mansuy. Deux auteurs ont écrit sa vie : 
l'un, dont le nom est inconnu, l'a fait d'une manière très 
abrégée, et il s'accorde avec le second sur les faits princi- 
paux. Cette vie, qui doit être très ancienne, était la pre- 
mière transcrite dans l'ancien Catalogue des évêques de Toul, 
et l'auteur raconte ce qu'il a appris par le rapport des an- 
ciens : sicut reiatu majorum didicimus , dit-il. Le second his- 
torien de saint Mansuy est Adson^ abbé de Montierender, 
qui reçut de saint Gérard l'invitation de recueillir tout ce qui 
concernait la vie de ce premier évêque. Adson rédigea son 
histoire sur les plus anciens manuscrits qu'il put rassembler, 
ainsi qu'il le déclare lui-même, ajoutant que le lecteur pou- 
vait facilement le vériûer : Sicut in gestis ejus qucB multô 
anih nos conscripta sunt , studioso lectori per facile est inveniri. 
Quant à la tradition du pays, elle a été constante jusqu'à 

3 
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Toul , pendant une période de plus de quatorze 
cents ans. A saint Mansuy, succédèrent quatre- 
vingt-dix pontifes, dont le dernier, Xavier de 
Champorcin est venu aboutir à la révolution de 
1789 , et a vu son siège brisé par elle. 



nous : les sculptures et les tableaux les plus anciens repré- 
sentent saint Mansuy accompagné d'un jeune enfant, et 
terrassant le monstre de Tldolâtrie. 

Une pierre, sur laquelle est sculptée en relief Timage de 
ce même enfant tenant une boule à la main , se voit encore 
aujourd'hui dans le revêtement du rempart, au bastion de 
Saint-Mansuy ; elle était destinée, sans aucun doute, à per- 
pétuer le souvenir du miracle qu'on croyait avoir été opéré 
en faveur du fils du gouverneur de la ville. Cette pierre, sur 
laquelle on lit l'inscription suivante, dont le sens n'est pas 
connu, CAROSAE 

MLINDIFIL, 
était déjà placée au même endroit dans les murailles de 1 700^ 
et y a été conservée en i836, lors de leur réparation. 



CUAIBE Dt: fi î Getl<U{D . 



SAINT AMON, SAINT ALCHAS ET 

SAINT CELSIN, 

DEUXIÈME > TROISIÈME ET QUATRIÈME ÉVÊQUES. 



(De 385 à45o.} Les Romains, pendant le long 
séjour qu'ils firent dans les Gaules, et particulière- 
ment dans tout le pays que traverse la Moselle, jus- 
qu'au Rhin, avaient implanté l'amour des jeux , des 
spectacles et de toute la licence qui ne cessa de ré- 
gner sous les empereurs. Les Leukes, les Médioma- 
trikes , les Trévires avaient pris facilement les goûts 
de leurs vainqueurs, et toute la puissance delà reli- 
gion chrétiennene put déraciner qu'à la longue, des 
habitudes si profondes déplaisir et de corruption. 
I^e prêtre Salvien, qu'on croit être né à Toul, ou 
à Trêves , écrivait dans la première moitié du cin- 
quième siècle : < Nous préférons les spectacles aux 
9 assemblées de l'église; nous méprisons les autels et 
» noushonoronsles théâtres; nous chérissons, nous 
» respectons tout, hors Dieu. ^ » Dans le tems où Sal- 

'■ Salfianus de Gubematione Dei, lib. 7. p. 364* 
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vien exhalait ces plaintes, l'empire romain était miâ 
en pièces dans les Gaules , par suite de la grande 
irruption des Goths , des Bourguignons , des Van- 
dales et des Huns. Trêves , Metz, Toul, et les au- 
tres villes de la Belgique supérieure , furent sacca- 
gées par ces barbares % et les flammes engloutirent 
la plupart des traces écrites de nos histoires loca- 
les. Aussi , ne savons-nous rien du gouvernement 
de notre ville , dans ces tems désastreux , et les 
vies des trois premiers successeurs de saint Mansuy 
nous sont-elles restées inconnues ^ ! Leurs noms 



' Salvien dit que Trêves fut rayagée jusqu'à quatre fois par 
les Barbares, a Treverorum urbs excellentissima, quadruplici 
est eversione prostrata. » Idem^ lib. 6. p. 565. 

Selon Grégoire de Tours , Metz fut ravagé , incendié , et ses 
habitans égorgés. « Ghuni àPannoniis egressi, ad Metensem 
urbem, reliqua depopulando» perveniunt, tradentes urbem 
iûcendioy et populumin ore gladii trucidantes. » 

Hist Franc, lib. a. p. 5a. 

«On ne se peut faire aujourd'hui, dit M. de Ghâteaubriant, 
qu'une foible idée du spectacle que présentoit le monde ro- 
main , après les incursions des Barbares : le tiers ( peut- 
être la moitié ) de la population de l'Europe et d'une partie 
de l'Afrique et de l'Asie fut moissonné par la guerre, la peste 
et la famine. » Études historiques 9 t. a , pag. 3a4* 

' « Sed vel propter irruptiones barbararum gentium , vel 
certè propter scriptorum inopiam, sine dubio sunt prœter- 
missa Tel perdita. » Hist. episcop, Tullens. cap. i4* 

Saint Jérôme nous apprend, dans sa lettre onzième, que 
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seuls sont parvenus jusqu'à nous avec le souvenir 
de leur sainteté. Le premier d'entre eux passe 
pour avoir donné son nom à une forêt du Saintois, 
laquelle aurait été appelée depuis lui, Forêt de 
Saini-jimon, parce que cet évêque s*y serait retiré, 
pour se livrer en paix à Texercice de la prière , et 
à son goût pour la solitude. 



SAINT AUSPICE, 

CINQUIÈME ÉVÊQUE. 



(45o.) Clodion, Mérovée et Childéric , chefs ou 
rois des Franks , parvinrent à abattre définitive- 
ment, dans la Gaule belgique, Tautorité des empe- 
reurs; ils se rendirent seuls maîtres de presque tout 
le territoire compris entre le Rhin et la Meuse, et 
établirent, dans les villes de ces contrées, des officiers 
chargés d'y exercer le gouvernement en leur nom. 

Mayence, Wonna, Reims, Amiens, AiTa8,Tournay, Spire 
et Strasbourg subirent le même sort. 

On croit que c'est aussi à ce tems que l'on doit rap- 
porter la ruine des villes de Grand, de Solimariaca, de Na- 
sium et de Scarponne , cheE les Leukes. 
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La cité de Toul et le pays des Leukes tombèrent 
en leur pouvoir ', après avoir été soumis cinq 
cents ans à la domination romaine. 

Saint Auspice fut le premier des évéques de 
Toul qui obéit aux Franks ; ses rares talens et ses 
vertus lui attirèrent l'estime des personnages dis- 
tingués de son époque; il était Tami du poète Si- 
doine-Apollinaire, évéque de Clermont, et du comte 
Arbogaste, gouverneur de Trêves pour Childé- 
ric. Tous trois avaient ensemble un commerce de 
lettres ^. Arbogaste s'adresse à Sidoine- Apollinaire, 
pour le prier de Tinstruire de ses devoirs, et de lui 



' Selon le témoignage de Frédégaire, ceux du château 
de Bar, qui faisaient partie des Leukes, allèrent les premiers 
au devant de Ghildéric, à son retour de la Thuringe, et, en 
reconnaissance de cette démarche, le roi Frank leur fit re- 
mise de tous les impôts. 

« Childericus revertitur in Gallias ; quem quùm Vioma- 
dus comperisset, Castro Barro ad ipsum venit, et à Barrensi- 
bus receptus est. Eorum omnes reditus publicos pro initie 
r^ceptlonis, consilio Vîomadi, bénigne concessit. » 

Fredegar. Epitom, Greg. Turon. p. 553. 

^ Dans une des lettres adressées à Auspice par Sidoine- 
Apollinaire, celui-ci lui témoigne la plus profonde yénéra- 
tion , lui exprime un ardent désir de le yoir , et lui recom- 
mande une personne de qualité, à laquelle il le prie d'être 
utile , autant qu*il le pourra selon la règle de la justice, qu'il 
ne voudrait pas enfreindre pour obliger même ses meilleurs 
amis. Sidon. Apol. lib. 7. epist. 10. 
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donner quelques explications des livres sacrés; 
mais Sidoine s'en excuse, et l'engage à consulter 
préférableoient saint Loup , évéque de Trôyes, ou 
saint Auspice , évêque de Toul , tous deux , dit- 
il , illustres par leur profond savoir , et par le 
haut rang qu41s occupent entre les pontifes des 
Gaules^. Le comte eut recours aux lumières d'Aus- 
pice ; celui-ci écrivit à ce seigneur une lettre en 
vers, dans laquelle il s'applaudit d'avoir pu lui 
parler récemment à Toul même, et d'avoir été 
dans le cas d'apprécier ses éminentes qualités '. II 



"" « De paginia sanè spiritalibas, vis ut aliquid interpres 
improbus garriam. Justiûs haec postulantur à sacerdotibus 
locopropinquis^œta te grandœyis, fide clari8> opère vulgatis, 
ore promptis , memoriâ tenacibus- , omnique meritonim 
sublimium dote potiorîbus. Namque , ut antistitem ciyitatis 
yestrœ relinquam consummatissimum virum, cunctarumque 
virtutum , conscieutifi et famfi juxtà beatum , multô oppor- 
tuniûâ dequibuscumquequestionibus tibiluterrogabunturin- 
cliti galliarum patres et prothronistae^ nec satis positus in 
longinquo Lupus, oec parùm in proximo Auspicius, quo- 
rum doctrinse abundacti eventilandœ nec consultatîo tua 
sufBcit. » Sidon. Apol. lib. 4* epist. 1.7. 

' « Prœcelso et spectabili bis Arbogaste comiti 
Auspicius, qui diligo, salutem plurimam. 
Magnas cœlesti Domino rependo corde gratias,. 
Quod te Tullensi proximè magnum in urbe Tidimus. 
Multis me tuis actibus laetificabas anteà, 
Sed tûnc fecisti mazimo me exsultare gaudio. 
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félicite la ville de Trêves d'être gouvernée par un 
homme d'un aussi grand mérite; il le compare 
pour la* valeur, à cet Ârbogaste, l'un de ses aïeux, 
qui fut célèbre sous Théodose-^le-Grand ; mais il le 
place bien au-dessus de lui , sous le rapport reli- 
gieux , car l'ancien Arbogaste est mort paycn, tan- 
dis que son descendant est chrétien '. Il finit par 
l'exhorter à éviter l'avarice, que l'Ecriture appelle la 

■ ■ ■ ■ ■ I» ■ ■ I ■ I —1^— I III «II! — ^w * •• mt 

Major enim solus apparuisti omnibus , 
Ut potestatis ordinem illustri mente vinceres. 
Gui honos debitus majori nobis gaudia, 
Nondùm delatus nomine, jam est coUatus mentis. 
Plus est enim laudabilem virum fulgere actibus, 
Quam praetentare lampada , sine scintillse lumine. 
Sed tu qui totis gradibus plus es, quàm esse diceris,, 
Glarus enim génère ^ clarus et yitœ moribus, 
Justus, pudicus, sobrius, totus illustris redderîs. 
Pater, in cunctis nobilis, fuit tibi Arigius, 
Gujtts tu famam nobilem, aut renoyas aut superas. » 

Lettre de Si, Ausplce dans Duchêne, Recueil des Hisiorieiu 
de France f t. i. pag. 8a4« 

» 

' « Gongratulandum tibi est, ô Treverorum ciyitas, 
Quœ tali yiro regeris, antiquis comparabili. 
De magno origo semine descendit tui nominis; 
Gertè yirtutis ejus est, ut Arbogastis legitur. 
Scribantur in annalibus bujuatriumphi pariter, 
Sicutet ejus scripti sunt, quem suprà memorayîmus.. 
Sed bois addamus meritum huic, qui verè major est, 
Quod Gbristi nomen inyocat religioni deditus. 
Fuit in armis alacer, ille antiquus ; verum est : 
Sed infidelis moritur, et morte cuncta perdidit. » Idem, 
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racine de tous les maux , à être charitable , à ho- 
norer et à aimer son évéque , qui est le premier 
entre ceux de la province ^. 

Sidoine-Appollinaire mourut en 488 , et il est 
probable que saint Auspice lui survécut peu de 
tems '. 



' c Unum repelle Titium, ne corda pura inquiaet ^ 
Quod esse sacris scribitur radiz malorom omnium 
Gupiditatemscilicet; q[uœ in alumnos desaevit, 

Nec sœva pareil rabiem quorum amore pascitur 

Sanctum et primum omnibus nostrumque papam 

Honora^corde dilige , ut diligaris postmodùm, 

Gui quidquid tribueris^ tibijn Gbristo reparas, 

BsDC recepturus postmodùm, quœ ipse seminaveris. • Idem. 

Cette lettre, que j'aurais peut-être dû transcrire ici en 
entier, est des plus précieuses pour nous, comme pièce his- 
torique , car elle est le plus ancien monument écrit que nous 
possédions des évêques de Toul. 

* Auspice, auquel les brériairesdu diocèse ont toujours 
donné le titre de Saint, fut enterré dans le cimetière de 
Saint-Mansuy, où Ton retrouva son corps, en 1070, sous 
Tépiscopat de Pihon. 



SAINT OURS, 



SIXIÈME ÉVÊQUE. 



(490.) A saint Âuspice succéda saint Ours^ 
que la tradition représente comme l'héritier des 
vertus de ses prédécesseurs '. 

Saint Ours gouveuiait le diocèse de Toul, lors- 
que Clovis, roi des Franks, revenant vainqueur des 
Allemands , après la fameuse bataille de Tolbiac , 
près de Cologne , passa par cette ville en 496. Ce 
prince ayant fait vœu de se convertir a'il remportait 
la victoire, chercha, lors de son passage à Toul, 
quelque personne éclairée, qui pût lui enseigner 
les dogmes et les préceptes delà religion chrétienne. 
L'évéque lui désigna un prêtre de son Église, 
nommé Yédaste ou Yast , comme étant le plus ca- 



' « Inde (Àuspicii) sequens est Ursus, qui in tantum suo- 
rum sectatus est vestigia , qu6 credatyr cûm illîs sempiternâ 
frui gloriâ ; sui namque nominis ferociam contra vitia imita- 
tus, mansuetudinem yirtutuin laudabiliter est secutus. » 

Catalogus pontificum TulUmium, cap. 22. 
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pable de remplir ses intentions. Clovis le fit appeler 
et lui ordonna de raccompagner dans son voyage. 
Saint Vast obéit , et ses instructions produisirent 
de si bons fruits , que lorsque le roi des Franks ar^ 
riva à Reims, saint Rémi, qui en était évéque, le 
jugea digne de recevoir le baptême, et le lui admi- 
nistra. Saint Yast ne revint pas à Toul ; Clovis le 
recommanda à saint Rémi , qui l'envoya prêcher 
la foi aux habitans de la ville d'Ârras , dont il fut 
élu évêque quelques années après ^ 



SAINT ÈVRE, 

SEPTIÈME ÉVÊQUE. 



(5oo.) La belle renommée de saint Èvre, qui 
était originaire du diocèse de Troyes, engagea le 
peuple de Toul à le choisir pour évêque ; sa cha- 
rité était si grande qu'il se dépouillait souvent de 
ses habits pour en revêtir les pauvres. Ce fut lui qui 
jetales fondemens, dans le' faubourg de son nom, 
d'une fameuse abbaye de Bénédictins , la plus an- 

* Vlia sancti Vedasti, apud scriptores urum francicarum y 
X* 3. p. 37a. 



44 HISTOIRE DE TOÛL. 

cienne du diocèse, et en même tems Tune des plus 
florissantes du royaume. Godîn, fils de Yarnacaire, 
maire du palais de Bourgogne , pour éviter la co- 
lère de Glotaire II , roi de Neustrie , qui avait or- 
dcmné sa mort, à cause de son mariage avec sa 
belle-mère , se réfugia dans ce monastère, en 626, 
comme dans un asyle sacré '• 

Dès les premiers tems de sa fondation , cette ab- 
baye fut dotée de biens immenses, qui excitèrent 
souvent la convoitise des seigneurs du pays, et 
même celle des rois de Germanie et de Lorraine. 
Charles-le-Ghauve se trouvait dans son palais de 
Gondreville ^, lorsque les religieux de Saint-Evre 



'c AnnoXIY regni Ghlotharii^ Yarnachariusmajor-domus 
moritur : filius ejus Godinusanimilevitate imbutus novercam 
suam Bertanem eo anno accepit «uxorem : undè Ghlotariua 
rex adversûs eum nimio furore pennotas^ jubet Araeberto 
duci, quiGodini germanam uxorem habebat, eumcum exer- 
citu interfîcere. Godinus cernens suae yitœ periculum y 
terga vertens cum uxore ad Dagobertum regem perrexît ia 
Auster, etinecclesiâ sancti Apri, regio timoré perterritus, 
fecit confagium. » Fredegarii Chronieum, eap* 54* 

^ Gondreyille, Gandulfivilla , village situé à six kilomè- 
tres de Toul, sur la route de Nancy, avait autrefois un palais 
dans lequel les rois de la première et de la seconde race sont 
venus souvent faire leur résidence. Les rois d'Austrasie, de 
France et de Lorraine y ont expédié des chartes, et y ont 
tenu des assemblées générales d'évêques et de grands sei'- 
gneurs. Le fameux saint Bernard ]'a habité quelque tems. 
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vinrent le supplier de prendre leur monastère sous 
sa protection. Charles accueillit leur demande , et 
publia une charte , datée de Gondreville même, 
qui dénombre tous leurs domaines et leur en con- 
firme la propriété. Cette charte commence ainsi : 
« Au nom de la sainte et indivisible Trinité» Char- 
les j par la grâce de Dieu , roi Que tous les 

fidèles de la sainte Église de Dieu sachent bien 
que , l(U*sque nous séiournions dans notre palais 
de Gondreville, on nous a déféré la cause des 
moines du monastère de Saint-Èvre, qui est situé 
dans le faubourg où repose le corps de ce saint 
confesseur du Christ '. » Il fait ensuite Ténuméra- 
tion des biens de Fabbaye, et lui renouvelle la con- 
cession du droit dépêcher deux nuits par semaine, 
dans la poissonnerie de FÉvéque , au village de 
Pierre; ainsi que celle de propriété sur la métairie 
de Cadiniae, et sur le pêcheur nommé Ârchans, qui 
demeure auprès, avec sa femme Aglanaé ^. c Qu'au- 

* « In Domine sanctae et individuœ Trinitatis. Garolusgra- 
tiâ Dei rex*.... Notum sit omnibus fidelibus sanctœ Dei ec- 
clesiœ, nostrispraesentibus^scilicet atque futuris, quia, coq- 
sistentibus nobis in Gundulflvillâ palatio nostro, delata est 
causa mouachorum monasterii sancti Âpri, quod situm esse 
constat in suburbio , ubi ipse sanctus coofessor Christi tumu« 
latus agnoscitur. » Diploma CaroU Calvi pro confirmaiiane 
bonorum abbafiœ sancti Apri TuUensis, dans Benoît, Preuves 
de CHisi. de Toul, p. i. 

^ a Goncedimus quoque illis, sicut in privilegio episcopo- 
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cunabbé , ajoute Gharles-le-Chauve , ni aucun 
moine ne s'efforce par des moyens ou machinations 
quelconques, de soustraire ce monastère à Fau- 
torité de l'Évéque ; mais que la vie monastique 
y soit menée librement , et qu'il reste constam- 
ment soumis et uni à la ville des Leukes ou i son 
pontife ^é 9 

Quinze ans avant la publication de cette charte, 
l'empereur Lothaire s'était emparé de l'abbaye de 
Saint-Èvre , et l'avait conservée jusqu'à sa mort ; 
mais comme il avait ordonné par son testament , 



ram continetur, in Tillâ quse dicitur Petra, ex piscariâ 
episcopi^ unaquaque hebdomata duas noctes; qaia etiam in 
Candiniaco , maosum scilicet piscatorem suprà manentem , 
noDiîoe Archanteum cum uxore suâ Aglanaè , sicut statutum 
esse constat. » Idem. 

' c Neque abba aut quisquam monachorum praedictum 
monasterium, quolibet ingenio aut machinatione^ yel pro se^ 
yelqualibet objecta persona, ab episcopi potestate subtrahere 
Tel submoTere moliatur : sed salra libertate monasticœ re- 
ligionis, urbi Leuchorum Tel ipsi pontîfici absque aliquâ 
contradictione semper maneat subjectum atque subjunc- 
tum.... Ut autem bujus constitutionis nostrœ auctoritas fir- 
miorhabeatur^potioremin Dei nomine per succedentia tem- 
pera firmitatis mereatur obtinere Tigorem^ propriâ manu 
eam subter firmayimus^ annuUique nostri impressîone subter 
sigillari jussimus. Datum tiii kalend. decembris , indic- 
tione m, anno regni nostri xxx, et post successionem 
Lotharii i, régnante Garlo gloriosissimo rege. Actum Gun- 
dulfiyiUfi^ in Dei nopaine féliciter. Amen, b Idem. 
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qu'elle fût restituée à l'Église de Toul , iur laquelle 
il l'avait usurpée, Lothaire, son fils, en fit la re- 
mise ^ Plus tard, Âmonl, roi de Lorraine 5 s'en 
rendit maître , afin de punir Ârnald, évéque de 
Toul , qui avait manifesté trop ouvertement son 
inclination pour Gharles-le-Simple ; toutefois ce 
prince la rendit plusieurs années après '. A peine 
cette abbaye fut-elle retournée entre les mains de 
ses légitimes possesseurs , que les comtes Gérard , 
Etienne et Madfrid l'usurpèrent , sous le prétexte 

* tDominns etgenitor, piœ recordationis Hlotarius quon- 
dam, piissimus augustus^ nuper ob minorationem regni, ca- 
rens ubi yel undè suorum fidelium devotissimuin famulatam 
remuneraret^ ab ecclesiâ sancti Stepbani, urgente indigentiâ, 
cellulam sancti Apri gloriosi confesaoris sitam juxtà Leuco- 
rum oppidum, quœ ibidem jam olim famulabatur, accipiens^ 
fidelibusque suis , jure beneficiali , prœbuerit. Sed cùm 
praesentem sevum potiùs se crederet transiturum, motus 
diyino timoré pariter et amore , restituit eam ecclesiœ beati 
Stepbani, jussitque rcddi. » 

Carta Hloiarii, Benoît, HUt. de Toul, p. aSS. 

* « Tandem pro diyini amoris pariter et timoris respectu et 
reverentiâ^ et beati Stepbani protomartyris Cbristi, cujus 
sub boDore prsedicta TuUensis ecclesiâ constructa fore dig- 
noscitur, ne ulterius detrimentum pateretur; pro peccami- 
num nostrorumsolutione, et œtemorum prœmiorum retri- 
butione, abbatias sanctonim Apri et Germani, quœ ab anti- 
quo collatœ iîierunt prœdictœ ecclesiœ, ad integrum resti- 
tuimus, ut œternaliter ecclesiœ sancti Stepbani sint subjectœ.i 

Carta Amulfl, Idem. 
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qu'ils en avaient Tavocatie. Comme ils étaient de 
puissans seigneurs dans le royaume , les moines ne 
purent la leur arracher qu'en l:ecourant à Tauto- 
rité du Roi. 

Au milieu de ces vicissitudes , l'abbaye de Saint- 
Evre fut plusieurs fois dépoAllée de ses grandes 
richesses; mais heureusement pour elle , toujours 
protégée, ou par l'empereur d'Allemagne, ou par 
le roi de France , ce que l'un lui prenait , lui était 
rendu par l'autre. Enfin , après avoir traversé plu- 
sieurs siècles d'agitation et de désastres , elle fleurit 
en paix jusqu'en 1 79 1 , où elle subit le sort des au* 
très établissemens de ce genre. 

Saint Evre mourut, après avoir occupé, pendant 
sept ans , le siège épiscopal de Toul , laissant 
après lui une grande réputation de sainteté. 



ALBAUD, 

HUITIÈME ÉVÊQUE. 



(507.) Albaud, avant d'être élu évêque, était 
prêtre du clergé de Toul, et ami intime de saint È vre, 
son prédécesseur. Il acheva de bâtir l'église com- 
mencée par ce dernier, dans l'un .des faubourgs, en 
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fit la dédicace, et y établit une communauté 
d'hommes apostoliques , suivant les intentions de 
saint Evre , son premier fondateur ^ 

' « Successit Terô iili domnus Albaudus episcopus^ vir 
egregius, omniqueboDitateconspicuus. Is desiderabile yotum 
sai prœdecessorisadimpleyit, et ecclesiam qu^m cœperat sanc« 
tus Aper, sagaci studio peraedifica^it, atque inibi fidèles yiros 
sub apostolorum exemplo yicturos congregans, apostolicum 
priyilegium de eodem cœnobio nactus est ^ suinmis ponti- 
ficibus, atque martjribus Stcphano et Fabiano, ut in anti- 
quissimis reperitur tomocartis. » Hisioria episc, TuUensium, 
càp. 3 a. 

On célébrait^ le i^'mars^ dans l'abbaye de Saint-Ëyre, la 
fête de saint Albaud; ce jour là , on exposait ses reliques à 
la vénération du peuple ^ et on lui distribuait du y in bénit, 
qu'il appelait le vinage de saint AUbaud. 

La maison dans laquelle' cet éyêque demeurait, et qui pa- 
rait avoir été long-tems le premier palais épiscopal du dio- 
cèse, a conseryé son nom jusqu'à nos jours. On l'appelle 
encore coar^/^atti/, du latin caria Albaudi. Elle était appuyée 
contre les murailles de la ville, sur lesquelles elle avait une 
issae, et la rue, où se trouvait son entrée principale se nomme 
aujourd'hui rue de la Charte. 

Cette maison dépendit du domaine de l'évêché de Tout 
jusqu'à laréyolution. 



TRISORIK , 



NEUVIÈME ÉYÊQUE. 



(SaS. ) Clovis, après avoir étendu les conquêtes des 
Franks et affermi leur puissance , mourut en 5 1 1 ; 
il avait, au lit de la mort, partagé ses états entre ses 
quatre fils , et , à Theoderik ou Thierry , l'atné 
d'entre eux , était échu le royaume d'Âustrasie , 
dont Metz était la capitate , et dont Toul iaisait 
partie. Trisorik était évéque de cette dernière 
cité, lorsque Thierry, pour subvenir aux frais 
d'une guerre qu'il avait entreprise , ordonna la le- 
vée d'un impôt extraordinaire sur toutes les villes 
de ses états. Trisorik , qui prévoyait que Toul se- 
rait dans l'impossibilité de fournir sa part entière 
dans la répartition générale , ayant été épuisé par 
les dernières guerres, résolut de demander au Roi 
un allégement. Il députa vers lui un de ses diacres, 
qui exposa si éloquemment la position malheu- 
reuse des habitans , que le Roi Thierry , qui 
d'ailleurs estimait beaucoup Trisorik , fit à la ville 
de Toul la remise complète de la contribution à la- 
quelle on l'avait imposée '. 

' Dom Galmet. HUi. de Lor. tom. i^ p. 5a6. 



DULCITIUS , 



DIXIÈME ÉVÊQUE. 



(54o.) Nous ne coonaissons de Dulcitius que son 
nom , et son rang de succession parmi les éyéques 
de Toul. L'ancien manuscrit de Saint -Mansuy dit 
seulement qu'il fut élu par le consentement unanime 
du clergé et du peuple^ et qu'il avait dans les mœurs 
la douceur que signifiait son nom ^ 

Cette ignorance de la vie de plusieurs de nos 
premiers évêques, s'étend malheureusement aussi 
trop long-tems sur les faits civils de la ville de Toul, 
et sur l'état de son gouvernement. Nous avons en- 
core à traverser près de cinq siècles avant de pou- 
voir lire dans l'histoire du pays , des évènemens 
politiques un peu suivis » et des détails de mœurs 
publiques de quelque intérêt. 



' a Deindè Dulcitius communi toluntaiey parique pUbis et cltri 
cofu^fUtt episcopus est ordinatus. Nec iinmeritô^'quia cum 
Dominis dulcedine, mellitâ affluebat morum honestate, et 
relut apes prudontissima^ in subjectorum cordibus piœ re- 
Ugionisfavosaggregabat. » Hist episeop, TulUnsianif cap. 3a. 



ALODIUS , 



ONZIÈME ÉVÊQUE. 



(548-) Childebert, roi de Paris, assembla un 
concile à Orléans, la trente-huitième année de son 
règne, c^est-à-dire en 549 ' > Alodius y assista , et y 
souscrivit en ces termes : « Moi Alodius, au nom du 
Christ, évêquede l'Église de Touljj'aisoucrit *. » 
C'est là le seul acte de la vie d' Alodius dont la 
connaissance soit venue jusqu'à nous. 

Dans ce concile, qui est le cinquième d'Orléans, 
on renouvelle les anciennes institutions ecclésiasti- 
ques, en défendant d'acheter l'épiscopat , et en 
exigeant qu'il soit le résultat de l'élection du clergé 
et du peuple, confirmée par l'agrément du Roi ^. On 
y déclare que nul évéque ne doit être donné aux 
populations malgré elles , ni par suite de violences 



' Fleury^ Hist. ecclésias. t. 7, p. 4o5. 

' ConciL Labbe, t. 5, p. 3oo^ et t84o. 

^ « X. Ut nuUi episcopatum prœmiis aut comparatioDe li- 
ceat adipisci, sedcum voluntatc régis, juxtà electionem cUri 
ac plebisy sicut in antiquis canonibus tenetur scriptum^ 4 
metropolitano... coDsecretur... » Idem, col. 193. 
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employées par les grands , pour forcer le choix des 
citoyens ou des clercs '. 

Le droit d'élire son évéque, de la part du clergé 
et du peuple , proclamé dans plusieurs conciles et 
dans divers capitnlaires, fut particulièrement en yi- 
gueuf chez nos ancêtres. Il est vrai , qu'après Fa- 
voir respecté long-tems, les chanoines prétendi- 
rent l'exercer seuls, à l'exclusion des citoyens; mais 
ce n'était là qu'une usurpation, et ce droit n'exis- 
tait pas moins. L'histoire des évêques de Toul 
nous fait voir que le peuple prit encore souvent 
part à leur élection , sous le règne même de l'in- 
juste prétention du chapitre : c'est ainsi qu'il con- 
courut avec ce dernier, au choix de Brunon de 
Dachsbourg, en 1026 ^, à celui de Pierre de Bricey, 
en 1 165 ^, et à celui d'Eudes de Yaudémont, en 
1 192 4. Cette forme d'élection, dans laquelle inter- 



' « XI Item, sicut antiqui canones decreyerunt, duUus in- 
tUîs detur episcopus , sed nec per oppressionem potentium 
personarum, ad consensum faciendum, cives aut clerici, quod 
dici nefas est, inclinentur. » Labbe, Concil. t. 5, col. igS. 

* « Parique cleri ao plebis consensu , in hâc sede prsefectus 
est episcopus. » Hist, $plscop, TuUensium. 

«A clerc et populo., . electus.» Galtia Christ, t. xni, col. 986. 

^ « Omnium voluntate ad onus pontificii est electus. * 
Hist. episcop, Tull, 

< c Yotis omnium electus est. » Idem. 
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irenaient le clergé et le peuple , fut abolie en 1 2 1 5, 
par le concile général de Latran. 

Il faut observer , au sujet de cette intervention 
du peuple dans le choix de ses évêques , que c'é- 
tait le peuple seul de la cité épiscopale , et non pas 
celui des campagnes , ou des autres villes dtl dio- 
cèse; d'où Ton doit conclure que ce peuple ' avait 
des magistrats locaux chai^gés de le diriger, de 
présider ses assemblées électorales , et de le repré* 
senter; ce qui est un indice de l'existence d'une cor- 



' « Si par le mot populus, peuple^ les anciens écrivains n'a- 
yaient.pas désigné les habitans de la cité, ayante leur tête 
leurs magistrats, il eût fallu, depuis Tépoque où Texistence 
des corporations municipales est incontestable , que ces écri- 
yains se fussent servi de nouvelles expressions pour dési- 
gner dans ce nouvel état de choses, un corps électoral dif- 
féremment organisé. Mais on a toujours dit : par It clergé et 
par le peuple , parce qu'il n'y avait aucun changement dans 
la composition de l'assemblée électorale, Enâa> une circon- 
stance que je me permettrai de faire remarquer encore , c*est 
qu'on ne trouve point, dans le récit des diverses et nom- 
breuses élections, que le oomte, le duc, ni aucun agent de 
l'autorité royale, y soit jamais intervenu à la tête dii peuple 
de la cité ; et n'est-il pas permis de tirer de cette prçuve né- 
gative une induction en faveur de la présence des magistrats 
populaires, des chefs de la curie, des^ magistrats muni- 
cipaux? » 

Raynouard , Histoire du droit municipal en France , t. 2, 
page i35. 
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poratiOD municipale ^ dans la ville de Toul, cor- 
poration qui devait son origine aux institutions im- 
portées par les Romains , et dont la suite de cette 
histoire nous montrera de profondes et de fréquen- 
tes traces. 



PREMON , 



DOUZIÈME ÉYÊQUE. 



(55o. ] L'époqne de la mort d'Alodius n'est pas 
certaine , et celle où Prémon lui succéda ne Test pas 
davantage ; cependant , il est hors de doute , sui- 
vant le témoignage des plus anciens titres y que ce 
dernier fut élu évéque deToul, vers le milieu du 



' é Quand les anciens documens nous fouraisseot des preu- 
ves si nombreuses et si incontestables du concours du peu-- 
pie aux élections épiscopales^ douterait-on que ce peuple n*y 
assistât sous la .conduite et la. surveillance de ses magistrats 
locaux? Concevrait-on que, dans des lieux si différens, et 
à des époques si diverses, les habitans eussent consommé un 
acte si solennel, si important au nom de la cité, sans être 
conduits et dirigés par leurs propres magistrats ? » 
Am, page lao. 
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sixième siècle; qu'il suivit Âlodius , et qu'il eut An- 
timonde pour successeur. Sa vie, du reste, «st to- 
talement ignorée. 

Theodebald ordonna la tenue d'un concile à 
Toul , en 55o , ou environ ; ce concile avait pour 
objet d'examiner les plaintes de plusieurs seigneurs 
Franks qui, ayant violé les anciens canons de l'É- 
glise contre les mariages incestueux , avaient été 
excommuniés par Nicetius, archevêque de Trêves. 
Mappinius , évéquc de Reims y fut appelé ; mais, 
Theodebald ne lui ayant pas fait connaître les mo- 
tifs qui donnaient lieu à la convocation de ce concile, 
il refusa de s'y rendre. Le Roi satisfit à sa réclama- 
tion, et lui écrivit une seconde fois; alors ses lettres 
arrivèrent trop tard, et Mappinius ne put obéir ^ 



' «Domino sancto et in Cbristo beatissimo fratri Nicetk) pa- 
pas Mappinius episcopus»... Pro quâ re, piissime ac multùm 
diligende Domine et frater, indicamus nos litteras filii nostri 
domini régis Theodobaldi excepisse , ut in TuUensium urbe 
die calendarum juniarum adesse deberem; et nallam causam 
OTocationis déclarantes, reciprocante pagina indicayimus 
DOS illuc accedere non debere , quia causam conditionemque 
uos constabat ignorare; iteratis scriptis, edocuit beatitudi- 
nem yestram, dùm aliquos Francorum pro zelo diyini timo- 
ris corripit, ac pro incestis conditionibus à communione 
ecclesiastica removit, scaudala seR anxietates multimodas 
sustinere... Hoc tamcnplenius noverit yestra perfectio , si ad 
nos iterata scripta Domini régis antè quinque vel sex dies 
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C'est tout ce que nous savons de ce concile dont 
les actes sont perdus. 



ANTIMONDE, 



TREIZIÈME ÉVÊQUE. 



(575.)' L'instruction de la jeunesse parait avoir 
excité, dans tous les tems , la sollicitude des évé* 
gués de Toul , et c'est un témoignage à rendre à la 
plupart d'entre eux , qu'ils n'ont rien négligé de 
ce qui était en leur pouvoir, pour former de 
bons maîtres , et pour rendre les écoles florissan- 



calendarum junianim perveDisset, in die preofata praesentiam 
humiUtatis nostrœ in locum habueratîs constitutum. » 

Episiola Mof^nii êpiscopi Remensis ad Niceiium Trevirensemy 
apud Grêg. Turo. operum append, p. i537. 

' L'année 5^5 n'est donnée ici qu'approzimatiyement; car, 
bien qu'il soit certain qu'Antimonde ait été éyêque de Toul 
vers la fin du sixième siècle, il ne l'est pas du tout qu'il ait 
été élu en telle ou telle année. Cette obseryation est appli- 
quable à tous les èvêques qui ont précédé Antimonde, et à 
tous ceux qui l'ont suivi, jusqu'à Frotaire, en 81 3. 
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tes. Leur histoire et les plas anciens statuts syno- 
daux en font foi. 

Antimonde , avant d'arriver à Tépiscopat , était 
chai|;é de la surveillance de ces écoles. Cette fonc- 
tion, si éminemment utile, après avoir été long- 
tems exercée par le plus ancien prêtre de la cathé- 
drale , était devenue dans le chapitre une dignité 
dont le titulaire s'appelait Écolâtre , c'est-à-dire 
inspecteur des écoles. 

Ântimonde avait un goût particulier pour la re- 
traite ; U avait agrandi et embelli le monastère de 
Saint-Evre, et il se retirait souvent dans cet asile de 
paix, après avoir rempli lès devoirs de l'épiscopat, 
pour se livrer avec plus de calme à la prière, et à 
la méditation. 



■aaBBeaBXaBBaBMOBBBlBBCa 



ENDÛLUS , 



QUATORZIÈME ÉYÊQUE. 



(600. ) C'est au tems d'Endulus quel'on doit rap- 
porter les premières donations d'immeubles qui 
furent faites à l'Église de Toul , car,, avant lui, on 
ne voit nulle part qu'elle en ait acquis , soit par 
dons , ou autrement. Endulus la dota de la pro- 
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priéié du village de Lucey; et Theodebert II , qui 
régnait alors en Austrasie , confirma l'acquisition 
qu'il en fit , par une charte datée de la hnitième 
année de son règne , c'est-à-dire de 6o4 '• Sous i'é- 
piscopat du même évéque , une dame , nommée 
Prétorie , donna à l'Église de Toul , les dtmes de 
Saint-Maximin, les villages entiers de Yilley-Saint* 
Etienne , de YiUey«le-sec , de Bicqueley , d'Andilly 
et de Bruley *. 

Endulus gouyemait le diocèse de Toul , lorsque 
Theoderîk II, roi de Bourgogne, voulant arracher 
des mains de son frère , Theodebert II , roi d' Au- 
strasie , la province d'Alsace , dont celui-*ci s'était 
emparé, en dépit du partage de Ghildebert II, leur 
père, assembla à Langres, au mois de mai de l'an- 
née 612 j une armée noaû)reuse, tirée de toutes 
les parties de son royaume ,. la fit avancer par An- 
delot , en suivant la voie romaine qui conduisait 
à Nasium ^, réduisit cette dernière forteresse qui 

^ Histoire ecclésiastique de la villeetdudioche de Toul, par 
Benoit, p. a5o. 

» Idem. 

^ Nasium, aujourd'hui NaiX| ancienne ville des leukes, 
a dû être considérable sous les Romains, si Ton en juge par 
les antiques en tout genre, que les fouilles n*ont pas cessé > 
jusqu'à nos jours, d'y faire découvrir. M. Denis, de Gom- 
mercy, qui est membre <|e la société des antiquaires de Fran* 
ce, so propose de publier incessamment une histoire de la 
ville de Maiz, dont la lecture devra offrir beaucoup d'intérêt. 
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dépendait du royaume d'Austrasie , et marcha sur 
Toul. Là , Theodebert yiot à sa rencontre , et la 
bataille s'engagea dans une plaine appelée Chant-' 
pagne ' ; Farmée de Theoderik taiUa en pièces celle 
de son frère ; celui-ci prit la fuite , traversa le ter- 
ritoire de Metz , et gagna Cologne. Theoderik le 
poursuivit , l'atteignit à Tolbiac , déjà célèbre par 
la victpire de Glovis , lui livra un nouveau combat^ 
et acheva d'anéantir son armée ^. 



' Cette plaine, qui est située entre la Moselle et le plateau 
de Taconné, se protonge jusque sous Gondreville. Dans 
l'origine, le chemin de Toul à Nadcj la traversait dans toute 
sa longueur, et l'on passait la Moselle sur une barque au 
bas de ce Tillage. 

' « Anno XTii Theuderici régis, Lingonasde universis regni 
sui proTinciis mense madio exercitus adunatur, dirîgensque 
per Andelaum, Nasio Castro çapto, TuUum civitat^n per- 
rexit. Ibique Theudebertus oum Austrasiorum exerdtu ob- 
yiam pergens, in Tullensi campaniâ confligunt certamine. 
Theuderlcus superat Theudebettum, ejusque ezercîtum pros- 
ternit. Cœsa est de exercitu eodem prselio nimia multitudo 
Tirorum fortium. Theudebertus terga yertens, transite Yosago, 
per territorium Mettense veniens, Goloniam fugaciter perve- 
nit. Theudericus post tergum cum exercitu insequens^ etc. ^.» 
Fredegarii Chronicum, cap. ^9, p* 6i8. 



TEUDEFR ID , 



QUINZIÈME ÉYÊQUE. 



(622.) Theoderik, vainqueur de Theodebert^ 
s'était aussitôt emparé de ses états ; mais il en jouit 
à peine une année , car la mort l'enleva subitement 
à Metz, en 61 3, et Glotaire II, roi de Neustrie, 
devint seul maître des royaumes d'Austrasie et de 
Bourgogne. Ce prince , neuf ans après , céda FAu* 
strasie à Dagobert , son fils aîné , à l'exception des 
Vosges, et de quelques autres contrées qu'il déta- 
cha de ee royaume, et qu'il voulut conserver sous 
sa domination. Dagobert témoigna pour Teude- 
frid , alors évèque de Toul , une estime toute par- 
ticulière ; aussi , dota-t-il son Église de biens im- 
menses. 

C'est à la munificQpce de ce roi qu'elle dut la 
propriété des châteaux de Yicherey et de Yoid, de 
la forteresse de Liverdun , de la maison de Royal- 
meix , du bourg de Blénod , et d'un grand nombre 
de villages et de tçrres ' qui formèrent depuis le 



' HisU episcop, Tullensium, cap. 5a. 
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domaine de Tévéché, et celui du chapitre de la 
cathédrale. Pour mieux assurer à l'Église de Toul 
la possession et la libre jouissance de tous ces biens, 
Bagobert lui donna un ban royal, c'est-à-dire un 
terrain franc, de quatre lieues de longueur sur 
autant de largeur, qu'il exempta pour toujours 
d'impôts , de tailles et de subsides , voulant que la 
juridiction en fût attribuée aux évêques seuls , et 
faisant défense expresse aux comtes de s'immiscer 
dans l'exercice de leur justice , et d'élever aucun 
château ou forteresse , dans toute l'étendue de ce 
ban. Ces donations et' concessions de privilèges et 
de àtoits , furent confirmées par une charte de 
Charlemagne de l'année 8o4 ^ , p^r une autre 
d'Arnoul , roi de Lorraine , de 894 ^ » et par une 
troisième de Frédéric II , roi des Romains , datée 
de 1225 ^. Plusieurs papes corroborèrent encore, 
par des brefs ou par des censures, ces même^ droits 
ou donations. 

C'est à cette époque que remonte l'origine de la 
puissance temporelle des évêques de Toul, puis- 
sance dont le cercle s'agrandit tellement, dans 
le cours du cfixième siècle , que ^ de simples sei- 
gneurs suzerains qu'ils étaient sous Dagobert P , 



' Benoît, Histoire de Toul, p. 258. 
' Idem. Preuves, p. 1 1. 
^ Idem, idem, p. 3i. 
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n^ayant aucune autorité dans leur ville épiscopale, 
où un comte commandait au nom du Roi , ils de- 
vinrent princes souverains, relevant seulement 
des empereurs d'Allemagne, et réunirent dans leurs 
mains , au pouvoir spirituel , le pouvoir politique 
sur la ville de Toul , aussi bien que sur tous leis 
villages et sur toutes les terres de Févéché '. 



EBORIN ET LEUDINUS-BODON , 



Seizième et dix-septiëme évêques. 



( 653 et 667. ) Les particularités de la vie d'É- 
borin sont ignorées , et Ton ne connaît de lui que 
son nom et son rang d'ordre, parmi les évêques 

• 
' Il est essentkl de ne pas confondre VHècki de Tout avec 
le diocèH de Toul : le diocèse comprenait tous les pays sur 
lesquels s'éleodaitla Juridiction spirituelle de Tévêque, quelle 
que soit la nation à laqueUe.aient appartenu les populations 
qui y étaient soumises; tandis que réyêché était seulement 
formé dn territoire ré|;i civilement par TéTêque comme 
prince temporel. L'éyêché était pour l'évêque ce que sont 
les États de l'Église pour le pape, et le diocèse, ce qu'est 
pour le même le monde catholique. 
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de Tonl '. Leudinus-Bodon lai succéda. Issu d'une 
famille opulente du pays, et frère de sainte Sala- 
berge , Bodon 3'engagea d*abord dans les liens 
du mariage , avant d'embrasser l'état religieux , et 
fut père d'une fille nommée Theutberge. Les ex- 
hortations de saint Yalbert, et l'exemple de sa 
propre sœur le décidèrent, ainsi que sa femme 
Odile , à renoncer au monde et à mener la yie 
claustrale. Odile prit le yoilc dans le monastèj:^ de 
religieuses fondé par sainte 'Salaberge à Laon , et 
Bodon, après s'être fait couper les cheveux, s'en- 
ferma dans celui d'hommes qui en était voisin ^. 
Il acquit dans cette maison une telle réputation de 
sainteté, que le peuple et le clergé de Toul le 
choisirent pour leur évéque, avec le consente- 
ment du roi Childéric XI. Bodon fonda les abbayes 
d'Étival, d'Offonville , de Bodonmoutier, et établit 



' Le père Benoît pour fixer le tems auquel vivait Ebo- 
rin 8*appuie sur un titre de Numérien, archevêque de 
Trêves; mai» ce prétendu titre, qui était considéré par Ri- 
guet, grand pré?ôt deSaint-Dié, et par Hugo, abbé d'Eti- 
yal, comme la base de l'indépendance de l'Église et du yal 
de Saint-Dié, n'offre aucun caractère d'authenticité. Yoyez 
Défense de l'Église de Toul, in\primée en 17^7, sous l'épis- 
copat de M. de Bégon , p. 87 et suivantes. 

Nous parlerons, en son lieu, de la prétention des abbés 
Riguet et Hugo. 

' Yita sanctas Salabergas, p.4a8. 
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dans cette dernière une communauté de religieuses 
dont il noouna sa fille Theutbei^e première ab* 
besse '» 



ADÉODAT, 



JDIX-HUITIÈUE ÉYÊQUË. 



ê 

(679.) Dagobert II , roi d'Austràsie^ voulënt 
se rendre maître de tout ce royaume dont il ne 
possédait oicore qu'une partie , déclara la guerre 
à Theoderik III , roi de Meustrie » ou plutôt à 
Ébroin, son maire du palais^ en qui résidait 
alors la souveraine puissance , et les deux armées 
en vinrent aux mains , sur les frontières des dio- 
cèses de Toul et de Langres. Dagobert fut battu ^ 



,*J^m 



' « Qui (Bodo) ioter cœtera bonitatis studia, quœ inces- 
santer gerebat, aedifitayit monasteriolum in honore beatissi- 
msD Dei genitricis Mariœ^ et S. Pétri apostolorum principis^ 
constitaens inibi sacratas virgines ad Deo serTiendum^ qui- 
busprœposuitfiliamstiaiu nomihe Teutbergam, quod ad ho- 
norcm nominis sui usque hodiè Bodonis monastcrium roca-' 
tur. » Hist* episcop» TulL cap. 3a. 
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et l'armée de Theoderik ravagea sans pitié tout le 
territoire austrasien. La furie entraîna les vain-* 
queurs dans de tels excès , qu'ils allèrent, chose plu$ 
abominable encore, disent les actes dnlems^jusi/u'à 
réduire en cendres les corps des Saints '. Les mêmes 
malheurs se renouvelèrent peu après , par suite 
de la guerre qui s'alluma de nouveau entre Ébroîn» 
toujours maire du palais de Neustrie , et les ducs 
ou maires du royaume d'Austrasie , Martin et Pé- 
pin de Héristal '• La ville de Toul souffrit horrible- 
ment au milieu de toutes ces guerres ; plusieurs 
fois brûlée et saccagée , elle devint la proie de la 
famine et des épidémies, et deux siècles suffi- 
rent à peine pour effacer les traces de si grands 
désastres. 

Adéodat, qui remplaça Leudinus-Bodon sur le 
siège de Toul , était un homme distingué par sa 
science et ses vertus. La preuve qu'il |ouissait 
d'une haute considération , non-seulement dans le 
royaume d'Austrasie, mais encore dans celui de 
France , c'est qu'il fut député par l'assemblée gé- 
nérale des évéques des Gaules, pour assister au 

' • Nuper civile belluminter reges Francorum Theodoricum 
et Dagobertum circàillos fines est actam. toca vioinaquoque 
depopulata, agri^ villœ, aedes, et ipsa, quod granus est^ 
sanctorum corpora igné sunt cremata. » Fita sanctœ Saiaber^ 
gœ , page 427. * 

> Fredeg. Chronlc. Continuatio , p. 667. 
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concile convoqué à Rome en 680 , par le pape Âga- 
thon. Yoici la souseription qa'il fit aux actes de 
ce concile, où Ton condamna les erreurs des Mô- 
nothélites : Moi Adéodats humble évique de la 
sainte Église des Leukes^ et député de la vénérable 
assemblée des Gaules, j'ai souscrit à ce décret que 
nous avons fait unanimement selon notre foi aposto- 
tique ^. 

L'année précédente, Adéodat avait assisté à un 
autre concile, tenu aussi à Rome par ce même pape, 
au sujet de Yilfrid^ évêque d'York , chassé injus- 
tement de son si^. Yilfrid avait passé par l'Au- 
strasie pour se rendre à ce concile, et Dagobert II , 
qui voulait lui témoigner sa reconnaissance pour 
les services qu'il lui avait rendus pendant son exil 
en Irlande, lui avait offert de le nonuner évèque de 
Strasbourg ; YiUrid ayant refusé, le Roi lui avait 
fait de riches présens, et avait donné l'ordre à 
Adéodat, de l'accompagner dans son voyage à 
Rome \ 



■ « Adeodatushomilisepiscopus sanctœecclesiœLeucorum, 
legatus venerabilis sjnodi per Galliarum proyincias consti- 
tutœ, in hanc suggestionem , quam apostolicâ nostrâ fide 
aDanimiter constniximus, 8imiliter]subscrip$i. » Labb. Recueil 
des C<meiies^ t. 6^ p. 579 et 6ga. 

^ Fleury, Histoire eccUsiastigue , t. 9, p. 8. 



ERMENTHÉE, MAONALD ET 

DODON , 



DIX-NEUVIÈME , VINGTIÈME ET VINGT- 
UNIÈME ÉVÊQUES. 



(690^695-700.) Après là mort d*Adéôdat^ Er- 
menthée, Magnald et Dodon gouvernèrent suc- 
cessiyementle diocèse de Toul, et les deux derniers 
acquirent à leur Église la propriété des villages 
de Gironcour, de Comiéville et de plusieurs autres 
dcmtles notns sont aujourd'hui inconnus. Sous 
Tépiscopat d'Ermenthée ^ un comte nommé Hil« 
dram s'empara d'une terre de l'évéché , appelée 
Ociaca^Villa; Ermenthée alla en porter ses plainte 
au roi Theoderik III ^ qui se trouvait alors dans 
son palais de Gondreville , et ce prince obligea le 
comte à la restituer , et à indemniser le plaignant 
des fruits qu*il en avait perçus. Dodon consacra 
l'église de Dommartin , et de son tems , Harderik 
était comte de Toul. C'est tout ce que l'on sait de 
la vie de ces trois évéques. 

Rien n'était comparable à l'ambition et à la cu- 
pidité des comtes ou officiers royaux qui, sous les 
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rois de la première et de la seconde race, jouis- 
saient dans la ville de Toul de la suprême autorité. 
On voit que la plupart ne firent de leur office 
qu'un moyen de s'enrichir aux dépens des faibles. 
Possédant seuls le pouvoir et la force, ils U8ur<^ 
paient notamment les biens des églises et des mo- 
nastères. Les institutions locales, affaiblies par 
leur tyrannie , étaient sans effet pour arrêter ces 
brigandages; les plaintes de ceux qu'ils avaient 
dépouillés étaient étoufiiées , et ne parvenaient que 
rarement aux oreilles du Roi. Les obligatk>ns que 
leur imposaient les devoirs de leur charge consis- 
talent cependant : « à gouverner les peuples suivant 
leurs lois et leurs usages ; à se montrer les défen- 
seurs zélés des veuves et des orpixelins ; à châtier 
sévèrement Tes crimes de tout genre , et à se con- 
duire de manière à procurer aux populations sou- 
mises à leur autorité , la paix et Le bonheui^ '. * 
Les comtes n'avaient qu'un but : celui de s'enrichir 
et de se rendre indépendans '; et, pour y parvenir,. 



* « Populos recto tramite secundum legem et consuetu- 
dinem eorum regas ; viduis et pupillis maximus defensor 
appareas; latronum et malefactorum scelera à te seyerissimë 
peprimantur ; ut popuU bene viveates sub tuo regimioe gau* 
dentés debeant consistere quieti. »< Formule poxii; la coUatioa 
des emplois de comte, apioi Marc ulf. FormuL, lib. i,cap. tiii. 

' Cette manière déloyale d'agir de la part des comtes, 
était presque générale en France, à Tépoque dont nous par- 
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ils exerçaient sans relâche des rapines et des vio- 
lences. 

On conçoit combien les évéques de Toul ^ pres- 
que toujours en lutte avec ces comtes, durent 
soufiirir de la présence de tels fonctionnaires dans 
leur TiUeépiscopale, etl'on ne s'étonnera pas qu'ils 
aient fisdt de longs .efforts pour paralyser d'abord 
leur pouvoir ^ et ensuite pour le faire tomber tout 
entier dans leurs propres mains '. 



I0Q8 : « Les ducSy les comtes, lescenteniers, dit M. Guizot, 
ne a^occupèrent qu*à se faire des domaines et à faire perdre' à 
leur autorité son caractère de délégation. Ils convoquaient 
les plaids, mais dans Tunique vue de multiplier les occasions 
de compositîoiu et d'amendes , dont il leur revenait une part. 
II3 se prévalaient du nom du Roi^ mais pour exploiter à leur 
profit la force qu'ils en retiraient, m Essais sur CHisioirê de 
Francf,f. a6& 

Les comtes de Toul, après avoir été long-tems oi&ciers 
amovibles, nommés parle Roi , réussirent, à la suite du 
désordre épouvantable qui régna sous les derniers Méro- 
vingiens, à secouer presque totalement le joug de l'autorité 
royale, et à inféoder cet office dans leurs familles. Dès 
lors, ce comté devint upe propriété particulière ^ transmis* 
^Me par la voie de l'Iiéréélté, et même à prix d'argent. 

* Ce fut saint Gauzelin , qui acquit le premier à son èvê- 
clié^ en 9^8, le comté de Toul, avec tous ses droits et 
privilèges ; mais cette réunion ne fut définitive que sous l'é» 
piscopat de Cilles de Sorcy, eu i%6x, 



GARIBALD , 



VINGT-DEUXIÈME ÉVÊQUE. 



(707.) Garibald étaitfilsde Yulfoad, seigneur riche 
et puissant, fondateur de Tabbaye de Saint-Mihiel, 
que Pépin-le-Bref lui confisqua., pour avoir pris 
contre lui le parti du roi Childéric. Garibald fut 
élu évêque de Toul, du consentement unanime de 
tons les ordres ' , c'est-à-dire du Roi , du peuple 
et du clergé. Ghildebert III , alors régnant , lui 
fit présent, sur les instances de la Reine son 
épouse, de la propriété de Tabbaye de Montiep-en- 
Der , et de plusieurs villages situés près de la ri- 
vière de Sauh. Cet évêque lui-même fit don à son 
Ëglise de tous les biens patrimoniaux qu'il possé- 
dait à Tranqueville , à Aroffe, à Giboville, et 
donna , pour la nourriture commune de ses cha- 
noines, d'abord quinze sols d'or, et ensuite douze ^. 

' « GaribaMos Volfaudi filius est à cunctis electus ad onus 
pontificii. HUU êpiscop, TuUênsium, cap. 39. 

' « Dédit iasnper fratribus suis ad conyictum communem 
auri solidos i5, iterum auri solidos la. » Benoît, Wst de 
Têulj p. 274* Ces )7 sous d'or faisaient environ aa5 francs 
de notre monnaie. Voyez Leblanc ^ Traité historique des 
monnaies de France^ Paris, 1690. 
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■ Garibald, dit le père Benoit , souffrit quelques 
persécutions de la part du duc Arnoul, au sujet 
des limites du territoire de. liiTerdun. Plusieurs, 
grands seigneurs prirent sa défense , et eogàgèrent 
le duc à s'accommoder par arbitrage avec ce pré^ 
lat. Le comte Amalric fut nommé de la part du 
Roi pour en juger , ce qu'il fit à l'avantage de l'É- 
glise de Toul '. i Ce fut sous l'épiscopat de Gari- 
bald que, suivant le témo^nagc de plusieurs au- 
teurs, saint Dié, ancien évéque de Nevers, vint 
fonder un monastère au milieu des montagnes des 
Vosges , dans un lieu désert appelé le val de Ga- 
lilée '. Ce monïistère, qui fut converti en une 

' hi«m. Oa ne sait ce qn'élait ce duc ArDool, ni d'où le 
père Benoit a tiré ce fait. 

' Celte assertion, combattue par Riguct dans son Systlmt 
iqiu <Ui évtqiusde Tout, n'en est pas moins sente- 
Torce par l'auleur de la Défeas* ie CÉgliie de Tout, 
1 son appui plusieurs autoritiis respectables. Je ne 
ai à ce sujet, que cette seule phrase extraite des 
I du cardinal PierreDamien, qui écrivait rers le mi- 
nzième siècle. « Quid referam sanctnm Deodatum, 
lanclitatis Tinim qui» tieut authentietitradit historta, 
Ido, Leuch», id est Tnlli, sanctissimo prœsule, in 
Mgi locum obtinuil, in quo renuncians sœculo lau* 
coDTersatus moDasteria statuit. > 
nots Lêuekce, id tit TulU confirment encore ce que 
lus haut : que les notns de Leucha et de TuUum^ 
Dg-lems commuas i la ville de Toul. ) 
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communauté séculière de chanoiaes sur la fin du 
dixième siècle, vit prendre naissance et grandir 
près de lui la ville qui porte auiom*d'hui le n<Hn 
de Sajnt-Dié. 



^sçs^s^ 



GODON , 



YINGT-TROISIÉME ÉVÊQUE. 



(735.) Le tems où Godon gouverna le diocèse 
de Toul fut marqué par des désastres et des usur- 
pations de tout genre. Le fameux Charles-Martel , 
maire du palais d*Austrasie , favorisait hautement 
le pillage des biens des églises , et en donnait lui- 
même l'exemple. C'est ainsi qu'il s'empara de plu- 
sieurs abbayes considérables du pays, et entre 
autres , de celles de Senones , de Saint-Dié et de 
Uoyen^Moutier. Le comte Odoard , un de ses fa- 
voris, usurpa celle de Saint-Èvre, et jouit impu- 
nément des revenus de cette riche maison, malgré 
les plaintes et les réclamations de l'évéque ^ L'Âus- 

' Benoit, Hisi. de Toul, p. 275. 
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trasie était alors le théâtre de la guerre ' , vain- 
queurs et yaincus désolaient à la fois le territoire 
par leurs rapines et leurs brigandages. La ville de 
Toul fut brâlée ^, et les archives de l'Église furent 
consumées dans Tincendie. Quelques-uns attri- 
buèrent cette ruine de Toul aux soldats de Pépin , 
qui, rencontrant dans cette ville une fidélité trop 
prononcée en faveur du roi Ghildéric III , y mi- 
rent le feu pour s'en venger ^. Quoiqu^il en soit , 
ces malheurs et cette anarchie se prolcNigèrent jus- 
qu'au règne de Pépin-le-Bref , qui fut reconnu 
roi des Français Tan 752. Ce prince rendit la paix 
au l'oyaume d'Âustrasie, accorda à l'évéque Godon » 
sur sa demande , une franchise d'impôts pour la 
ville de Toul , et publia une charte en faveur de 
son Église, par laquelle il restituait et renouvelait 
celles qui étaient devenues la proie des flammes ^. 



' Hugues de FlavigDj, Chronic. Virdun. apud Labb., t. 1 , 
p. ia5. 

' Hist, episcop, TuUens. , cap. 32. 

^ Benoil^ BUt. de Toul, p. 276. 

^«Iste praraul et immanitatem ciritatis, et recuperationem 
cartharam quas ignis eonsaitfpserat, apud Pippioum acqui- 
sivit regem. » (Epitapkia episcop. TuUens. ) 



JACOB, 



VINGT-QUATRIÈME ÉVÊQUE. 



(756,) Abbé du monastère de Guémondé, près de 
Sarreguemines , avanl d'être promu à Tépiscopat ' , 
Jacob conserra toute sa vie l'amour de la solitude 
Cependant il assista à rassemblée générale de la 
natiim, tenue, en 767 , à Gompiègne, par le roi 
Pépin, assemblée qui est mise au nombre des con-* 
ciles, comme toutes celles de ce tems-là, parce que 
les é^êques du royaume y étaient convoqués aussi 
bien que les sdgneurs Imques \ Le même prince 
fit don à cet éyéque de Fabbaye de Saint-Dié ^ , et 
l'appela au concile d'Att^y , ^1 766 ^. Deux ans 



' Dom Calmet, Hisi, deLorr., t. 1, p. 538. 

' Fleury, HUt, eccL , t. g, p. 36o. 

^ Benoît, Hist dudioclse de Touly et Dom Gabnet , Hist. 

Lorr, t. 1,4). 559. 

^ Jacob souscriyit ainsi aiuz actes du concile de Gompië- 
gne : Jacob peceator episcopiu subscripsii et à ceux du concile 
d'Attigny : Jacob $pUc. de monasUrio Gamundias. 

Labbe, Recueil des Conciles ^ t. 6, p. 1700 et 1702. 



^^^ 
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après , Jacob fil le voyage de Rome , et passa y à- 
son retour 9 par le monastère de Saint-Bénigne , à 
Dijon , où il fut attaqué d'une maladie dont il 
mourut. Les religieux Fenterrèrent dans leur 
église ' , et ses vertus bii méritèrent le titre de 
Saint. 



:saci 



BORNON, 



VINC^T-CINQUIÈME ÉVÊQUB: 



( 767. ) Sous Vépiscopat de Bornon , la viHe de- 
Toul se ressentait encore cruellement des dèsastrés- 
4ont elle avait été la victime quelques années avapt 
Favènement de Pépin au trône. Un nouvel incen- 
die , dont la cause n'est pas rappelée , ayant achevé 
d'y apporter ta désolation | la misère des habitans 
devint si grande, que toutes ressources leur man- 

' ft Jacob episcopus adquisivit abbatiamsanctiDeodati apud 
Pippinum gloriosissimum regem... Idem Pontifcx morte 
obiens, requiescit in eriptâ S. Benigni martyris ecclesiae Di- 
yionensis. • Hist episcop, Tuliens,, cap. 32.^ 
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'cjûërcnt pour rebâtir les maisons que le feu avait 
détruites. Touché de cette position déplorable , 
Bornon emprunta une forte somme d'argent aux 
évéques de Metz et de Verdun , et l'employa tout 
entière à la reconstruction de ces maisons. Une 
action si généreuse mérita non-seulement à Bor- 
non l'affection et la reconnaissance des habitans de 
Toul , mais encore l'estime et la bienveillance du 
roi Pépin , aux oreilles de qui elle parvint bientôt. 
Ce prince ne voulut pas que Bornon supportât la 
perte de cette somme ; îl la fit rembourser par le 
fisc royal. 

Chârlemagne , aussi favorablement prévenu que 
son père en faveur de cet évéquc , lui expédia de 
nouvelles chartes , en remplacement de celles qui 
avaient été brûlées , lui restitua Tabbaye d'Offon- 
viUe, et lui donna, en toute propriété, te village 
de Holsey '. 



^«Quo (Borno) prœsulante sedi Leuchœ, eademurbs igné 
conûagravit, sed îpse impetravit à iLarolo rege restauratio- 
nem earthanim igné crematarum , atqne ab eodem rege 
adquIsÎYit abbatiam de OffonisTilla. t Hist. episcop. TulL, 
cap. 3a.. . 



UNANIMIR, 



VINGT-SIXIÈME ÉVÊQUE. 



(800.) Gharlemagne continiia sa bienveillance 
au successeur de Bomon ; il le fit sacrer à Trères, 
et lui donna l'abbaye de Crète. Quelques seigneurs 
de sa cour s'étant etnparés de vive force des terres 
de Yoid et de Yicherey , qui d^endaîent du do- 
maine de l'ëvéché de Toul , Tavis de cette violence 
ne parvint pas plus tôt aux oreilles deFEmpereur , 
que celui-ci enjoignit à ces seigneurs de restituer 
sur-le-champ à Unanimik les biens usurpés, et 
qu'il donna même à ce dernier un diplôme par le- 
quel il voulait et entendait que son Église en eût 
la possession depuis le ciel jusqu'à l'abime. ' Une 
injonction aussi formelle ne produisit cepen- 
dant qu'un demi-résultat : les comtes usurpa- 
teurs rendirent la terre de Yicherey, mais ils 
conservèrent celle de Yoid. Unanimik en porta 
de nouveau ses plaintes à Gharlemagne, qui., en 

' Benott, Hist. de Toul, p. a8i. 
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80 5 » bannit du royaume ces détenteurs du bien 
d'autruiy rendit à TEvêque le château*de Yoid avec 
ses dépendances, et le gratifia en outre de quatre 
bans dans le Saintois. 



aaMHBaaaaaBHMMiBnaHBSBKBa 



FROTAIRE, 



VINGT-SEPTIÈME ÉVÊQUE. 



(8i4*) Le fils et Théritier de Charlemagne , 
Louis-le-Débonnaire , témoigna en diverses circon- 
stances à l'évèque Frotaire , son estime et sa bien- 
veillance. Cet empereur lui confia plusieurs mis- 
sions politiques , dont il s'acquitta toujours à sa 
grande satisfaction, et lui donna la surveillance des 
travaux de construction qu'il faisait exécuter dans 
son palais d'Âix. Ce prince reconnaissait probable- 
ment dans Frotaire un talent particulier pour Tar- 
chitecture, car il lui commanda d'établir , le long 
de la façade orientale du château de Gondreville, 
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une galerie destioée à conduire à la chapelle '. 
Frotaire n'olJéissait qu^à regret à ces divers ordres 
de l'Empereur ^ parce qu'ils l'empêchaient de rem- 
plir convenablement ses devoirs d'évéque ; aussi ^ 
écrivit-il à Hilduin, abbé de Saint-Denis, qui 
était fort bien à la cour de Louis, pour le prier 
^d'intercéder en sa faveur auprès du prince , et de 
le faire décharger de cette intendance; donnant 
pour raison qu'il était indispensable qu'il s'occupât 
à réparer sa cathédrale ' ^ dévastée dans les der-^ 
nières guerres, et ajoutant que si l'Empereur con- 
tinuait à lui imposer de telles charges , il se verrait 
dans la nécessité de se démettre de l'épiscopat. On 
ignore le résultat de cette démarche, mais quel 
qu'il ait été , Frotaire n'en fut pas plus libre : le 
service militaire auquel , en cas de guerre , les évé- 
ques étaient alors astreints, vint de nouveau le 
détourner de ses obligations pastorales. 

Bernard, roi d'Italie, s'étant révolté contre son 

' a Recordari siquidem vestra paternitas valet, quôd cùm 
io palatio Gundulûyillœ domaus Imperator hoc anno staret, 
vestram continens manum^ j usait ut in fronte ipsius palatii 
solarii opus construerem, de quo in capellam'Tenitur. » 

(il® Lettre de Frotaire, dans Duehêne , Recueil des Histo^ 
riens de France, t. 2, p. 716. ) 

' La Cathédrale dont parle Frotaire n'était pas celle que 
nous voyons aujourd'hui, quoique située sur le même em- 
placement, mais celle fondée par saint Mansuy, et que 
saint Gérard fit abattre, pour en élever une nouvelle. 
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oncle et son suzerain, Louis4e»Dâbonnaire, celui- 
ci résolut d'assembler une année considérable et 
de la conduire en toute hâte au-delà des Alpes , 
pour étouffer la rebeHion. A cette occasion , Tem- 
pereur expédia des lettres pressantes à tous les ar- 
chevêques de Tempire, aux fius de donner Tordre 
aux évéques leurs suffragans, aux comtes, aqx 
abbés et aux abbesses de leur diocèse, de mettre im- 
médiatement sur pied leurs contingens de troupes, 
«et de les conduire à la guerre d'Italie. Hetti , Far- 
chevèque métropolitain de la province, en consé- 
quence du mandement de l'Empereur, adressa la 
lettre suivante Â Frotaire, évéquede Toul : « Hetti, 
» par là miséricorde divine, archevêque de Trêves 

• et l^at de Louis , le très sérénissime empereur, à 

• son frère , le vénérable Frotaire , salut éternel : 

• Sachez que nous avons reçu l'impérieux com- 

• mandement de faire connaître à tous ceux qui dé- 
i pendent de notre juridiction, qu'ils aient à se pré- 
» parer àpartir pour la guerre d'Italie; nous vous en< 
» {oignons donc de prévenir les abbés, les abbesses, 
» les comtes, les vassaux du domaine et tout le peu- 
» pie de votre diocèse , de tenir leur milice à la dis- 
« position de l'Empereur, etpréte à marcher au prc- 
» mier signal ; de manière que si l'ordre de départ 

• arrive le matin , elle parte le soir , ou s'il arrive le 

• soir, elle pai^tele matin ^» Frotaireobéit; il se plaça 

* « Hetti ^ misericordid Dei archicpiscopus diœceseoi 

6 
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lui même à la tête de ses vassaux , suivant l'usage 
de ce tems, les conduisit à Farmée, et les ramena 
dans son diocèse , après la soumission de Bernard. 
- Quelques années après , Louis ayant cru devoir 
envoyer des troupes contre les Sarrasins d'Espagne, 
Frofairè reçut également Tordre de marcher avec 
ses milices vers les Pyrénées. Désirant se dbpenser 
de faire partie de cette lointaine expédition, il écri- 
vit au chambellan de l'Empereur , pour le prier de 
l'en exen^pter : « Vous savez , dit-il » que l'an pro- 
• chain l'Empereur doit vemr à Toul , et que s'il 
» exige que )e fasse ce long voyage , il ne pourra 
» être reçu ici, comme il convient qu'il le soit.... » 
« Depuis la dernière fois que je vous ai vu , ajoute- 
» t-il , j'ai fait dire pour vous cinquante messes, et 



Treyirensis et legatus serenissimi Ludovici imperatorîs, rené- 
rabili fratri Frotario TuUensi episcopo œternam salutem. No- 
tum sit tîbi , quia terribile imperium ad nos peryenit domni 
Imperatoris , ut omnibus notum faceremus, qui in nostrâ 
legatione manerevidcntur, quatenus universi se préparent 
qualiter profioisci raleant adbellumin Italiam. Propterea 
tibi mandamus atque praecipimus de ?erbo Domini Impe- 
ratoris^ utstudeas... Omnibus abbatibus, abbatîssis, comi- 
tibus, vassis dominicis, Tel cuncto populo parocbiae. tuae, 
quibus competit molitiam régi» potestati exbibere, quate- 
nus omnes praeparati sint, ut si vesperè eis nunciatum fue« 
«ît f manè ; et si manè , vesperi , absque ulla tarditate pro- 
-ficiscantur in partes Italiœ. » 

Duchêne, Recueil de9 HisU deFr., t. 9, p. 721. 
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réciter cinquante fois le psautiei^ '• > Mal^ c€b 
sollicitations , Frotaire fut aacore obligé de mar^ 
cher vers l'Espagne à la tête de sa milice. 

• Non«sealementleséTêques, aussi bien d'ailleurs 
que les autres seigneurs laïques . et les abbés, 
étaient dans l'obligation de conduire leurs vassaux 
à la guerre , et de les tenir continuellement à la 
disposition du souvarain ; mais l'équipement» 
l'entretien et la nourriture de ceux-ci, étaient en?* 
coreà leur charge, indépendamment des autres 
droits du prince, tels que les droits de gîte, et les 
pressens qu'ils étaient forcés de lui faire >. 

L'abbaye de Saint-Èvre s'était relâchée de son 
ancienne discipline, et ses biens avaient été dispersés 
par le malheur des tems. Frotaire obtint de l'Empe- 
reur Tautorisation d'y établir la réforme , et de lui 
restituer les domaines dont elle avait été autrefois 
dotée par les rois Mérovingiens. Ce prélat publia 



* Idem y a4* lettre. 

* « L* ancien droit qu*aTaient les rois Franks d*être logés et 
nourris dans toutes les villes où ils passaient, s*était trans- 
formé en une redevance pécuniaire. Cette redeyance fut 
d'abord payée par les évêques ou les seigneurs des villes y 
quij sHndemnisaient en levant une taxe sur les bourgeois; 
mais dans presque tous les lieux où il s'établit des commu- 
nes, le droit |de gîte tomba d'une manière immédiate à la 
charge des habitans. » 

Lettres sur l^Hist, de France , par Aug. Thierry , p. 4^^« 
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à cet^iFet, une charte par laquelle il confirmait à ce 
monastère , la propriété du faubourg Saint-Evre , 
celle d'une famille de serfs à Savonnières ^ » d'un 
moulin à Naix , de la métairie de Saint^Maximin , 
avecla famille qui l'habitait, de plusieurs yillages, 
de deux maisons à Hoyen-Yic où Ton fabriquait 
le sel y et d'un grand nombre de yignes, à Bruley 
et sur la montagne de Bar ^. Frotaire ordonna^ en 
outré , que l'on vint présenter à la porte du mo«- 
nastère la moitié de la dime des fruits ou des 
animaux , et voulut qu'en reconnaissance de tous 
ces bienfaits, les religieux donnassent, tous les 
ans , un repas à l'éi^éque de Toul , le jour de la 
fête de Saint-Etre, et lui fissent présent d'unche-» 
val de la valeur de trente sous ^ , ou de trente sous 
à la place du cheval ; d'un boudin, d'une lance, 
de deux cuirs, de deux cilices, et en tems de guerre, 
d'un chariot attelé de deux bœufs , lequel serait 

'* SaTonnières, ancii»i cliâteau royal sous les rois de la 
première et de la seconde race, situé près de Foug, et dont 
il ne reste plus aujourd'hui que de faibles traces , est célè^ 
bre par deux conciles ^ui s'y tinretit, l*un en 85g, et l'autre 
en 86a , auxquels conciles Charles-Ie-ChauTe assista. 

' Et vineas tn monte qui Êwr dicitur constituttcs. 

Charte de Frotaire de l'an 836. 

La côte Saint-Michel, près de Toul, s'appelait autrefois 
montagne de Bar, mons Barri, et n'est désignée que sous 
ce nom dans tous les anciens titres* 

' EnTiron ^47 francs. 
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entretenu aux frais de l'Évéque , mais dont les 
bœufs seraient rendus au monastère, s'ils pouvaient 
être ramenés '• 

Frotaire s'occupa avec ardeur de rembellissement 
de sa cathédrale ; il écrivit à un nommé Angle- 
marre de lui envoyer les plus belles couleurs pour 
en peindre les murailles, telles que de Forpiment, 



' « CoDStituiiams verô pro his dona nobis per singulos 
annos in festÎTÎtate beati Apri exhiberi , id est, oonyiTîum 
ibidem pera^endum , equum pretii solidoram triginta , aut 
pro eqao toiginta solidos, cljpeum quoque et laDceam^ sed 
et coria duo , totidemque eilicia ; Dec non et texnpore mili^ 
tiœ angariam , quœ tamen nostris stîpendiis oneretur ; et si 
boves redaci potuerint^ monasterîo restituantur. » 

Caria Froiarii, 

Cette ebarte est rapportée en entier dans la Diplomatique 
de Mabillon , p. 524* 

On ne s'étonne plus du genre de présens que Frotaire im- 
pose aux moines de St.-Ëyre , & son profit et à celui de ses 
successeurs , lorsque Ton sait qu'alors il n'était pas rare de 
Toir des éyêqoes se couyrir des armes du guerrier et figu- 
rer dans les combats. « Dès Charlemagne, dit M. Micbelet, 
les éyêques s'indignent qu'on leur présente la pacifique 
mule, et qu'on veuille les aider à monter. C'est un destrier 
qu'il leur faut^ et ils s'élancent d'cux-nffêmes. Ilscbevau* 
chent, ils chassent , ils combattent, ils bénissent^à coups de 
sabre, et imposent avec ta masse éPartnes de- lourdes pénitences. 
C'est une oraison funèbre d'éyôque, bon clerc et brave sol- 
dat.» Hisi. de France, t. 9, p. i63. 
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de la feuille d'Inde , du vermillon , de l'azur , da 
prusinum et du vif-argent '• Enfin, après avoir 
glorieusement rempli le cours d'un long épiscopat, 
il mourut le dernier jour de mai de Taniiée 846» 

ARNOUL. 

VINGT-HUITIÈME ÉVÊQUE. 



(847)* Louis-le^Débonnatre était mort en 840 ^ 
après avoir partagé Tempire à ses enfans; Lothaire, 
son fils aîné , avait obtenu Fltalie et le royaume de 
Rhétie , avec le titre d'empereur ; mais en 843 , un 
nouveau partage opéré à Verdun, entre lui et ses 
deux frères , Charles-le-Chauve et Louis-le-Germa- 
nique , avait ajouté à sa couronne te pays qui plus 
tard porta le nom de Lorraine, et dont le comté de 
Toul faisait partie ^. Lothaire se montra favorable 
à l'élection de l'évéque Arnoul; il afiectiojmait 

' «Âuri pîgmentum, folium indicum, minium, lazur 
atque prusinum, et de vivo argento juxta facultàtem. » 

( Frotarii Epist. , ao. ) 
* dnnales St^Bertini , ad au. 843. 
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particulièrement ArnaM , son père , et Tavait en-^ 
Toyé , à plusieurs reprises , dans oette prOTince ^ en< 
quàUtéde comte palatin , pour revoir les sentenees-' 
des juges ordinaires. L'intérêt que ce prince té-»* 
moignait à ArnouK^ ne- l'empêcha pas* de^dis-' 
poser des abbayes de SaintfÈyre, deSaint^Oêrmain* 
etde Saint*Martih, qui appartenaient' à l'Église^ 
de Toul ^ et de les donner en commande à des sei*^ 
gnears laïques '• Amoul ne put souffrir cet acte 
de. despotisme ; il atti trouver l'Empereur à Valfi- 
baye de Prum , au diocèse de Trêves, en 855 , 
od ce prince venait de se reti^er^pour prendre 
l'-habit religieuip; il lui exposa avec force Tin- 
)ustice de sa c/cmduite à l'égard de l'Église de Toul, 
et lui fit sentir l'obligation où il était, en con- 
science, de la réparer. Lothaire, dont les sentimens 
avalent pris Une direction tou^e nouvelle , se laissa 
facilement persuader , et promit de recommander 
à son fils,- dans son testament, dé rendre les 
monastères usurpés. Cette promesse ne reçut son - 
exécution que trois ans après sa mort. 

Lothaire II , héritier du royaume de Lorraine , 
qui lui doit son nom, conserva. des rapports de« 

' Danscetems, les rois disposaient souvent des biens 
ecclésiastiques à titre de libéralité ou de récompense en fa- 
Teurdes laïques. Ils donnèrent quelquefois des abbayes dei 
femmes à des militaires, et dotèrent des filles avec des cures- 
dent elles affermaient les revenus. 
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bonifie amitié 9tcc Févéque Arnoui, tant que ce- 
luirci reata du parti des prélats qui approuvaient 
son divorce avec Theutbei^; mais une fois qu'Ar- 
noul» effrayé par les menaces du Pape, eut ré- 
voqué tout ce qu'il avait décidé avec sea confrères^ 
tant à Metz , qu'à. Aix-la-Chapelle , Lothaire devint 
son ennemi 9 et reprit les biens, qu'il lui avait ren** 
dus précédemment par Tordre de son père. 

La funeste passion de Lotbaire. pom* Yaldrade , 
troubla la paix de l'Église ^ en Lorraine, durant 
toute la vie de ce prince : ce n'étaient qu'assemblées 
d'évéques, à ce sujet; le Pape cassait leurs juge^ 
mens, et en convoquait de nouvdles. Enfin, il 
avait été convenu dans celle d'Àtt%ny, que Lothaire 
reprendrait Theutberge, et que pour faire une 
réparation plus éclatante aux yeux des peuples, ce 
roi et la reine , son épouse , se montreraient en- 
semble à l'office public , le jour de la fête de l'As- 
somption de la Vierge. La cérémonie eut lieu , en 
effet, dans la chapelle du palais de Gondreville; 
le légat du Pape, Arsène, y célébra la messe ponti-' 
ficalement , et Lothaire et Theutberge y assistè- 
rent en grande pompe, revêtus de leurs habits 
royaux , et la couronne sur la tète <. 
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' « L'érêque Arsène %jaa^, phtepo de Charles les chose» 
pour lesquelles il était yenu Ters lui, se rendit à Gondre- 
Tillc avec Lothaire, que Theutberge y ayait précédé. Il y 
demeura quelques jours pour attendre Taldrade qu*on de- 
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Cette réconciliation ne fut rien moins que sin- 
cère, et Lotfaaire poursuivit son diTorce jusqu'à sa 
mort qui anriva quatre ans plus tard, en 86g, à 
Plaisance, aa retour de son voyage à Rome. 

Charles-lè-Ghauve n'eut pas plus tôt appris la 
nouvelle de cette mort, qu'il se rendit, en toute 
hâte, à Attigny, et de là à Yerdun, où l'évèque de 
Toul alla lui présenter ses hommages , et lui offrir 
ses services. Charles continua sa route jusqu'à Metz, 
et il fut reçu, dans cette ville, par une assemblée 
nombreuse de prélats, qui le couronnèrent roi de 
Lorraine, le g septembre de la même année. Le 
iSeimeux Hincmar , archevêque de Reims, fit la ce* 
rémonie du sacre , et Arnoul , de Toul , récita sur 
le Roi, la troisième oraison avant la messe. 

Le pape Adrien et Louis de Germanie protestè- 
rent contre la conduite de ICharles-le-Chauve , qui 
s'était fiiit adjuger les états de Lothaire, au préju- 
dice des autres héritiers de ce prince. Louis lui 
signifia, par ses ambassadeurs , qu'il eût à sedésis- 



vait lai amener en ce lieu pour la conduire avec lui en 
Italie. Là, en présence de Lothaire et Theutberge, parés 
et couronnés avec toute la dignité royale, il célébra la messe 
le jour de l'Assomption de Sainte Marie, et de là prit, aTcc 
la susdite Yaldrade, la route d'Orbe, où l'on disait que 
l'empereur Louis, roi d'Italie , devait venir à la rencontre 
de Lothaire. » 

Jnnales de St^Birtin , année 865, trad. par M. Guizot» 
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ter de la Lorraine, ou à se préparer à la gtterre. Ces 
menaces engagèrent Charles à consentir à une en- 
trevue où les deux frères traitèrent du partage de 
ce royaume ; elle eut lieu à Mersen^ sur la Meuse ^ 
au mois d'août de Tannée 870. Le roi de France 
obtint dans son lot , la ville de Toul et le pays Tou-* 
lois, Verdun, Scarponne, Tabbaye de Sàint-Mi-^ 
hiel, le Barrois et lePortois-, dont Port, ai^ôur- 
d'hui Saint-Nicolas, était la capitale. Trêves, Metz, 
Remiremont , Saint-Dié , les abbayes d'Étival , de 
Bonmoutier tt de Moyenmoùtier , échurent au roi 
de Bavière '. 

L'évêque Arnoul mourut en 87 1 , et fut enterrer 
dans le monastère de Saint-Èvre >. 



* Voyez Anncdes de Salnt'JBertiny^iLUtiée 870. 

> Sous Tépiscopat d'Ârnoul , en 860 , il se tiat à Tusey , 
ancien palais royal, situé près de Yaucouleurs, un concile 
composé de cinquante-sept éyêques , représentant quatorse- 
proTinces des états du roi IiOthaire et de Gharles-le-CbauTe^ 



ARNALD, 



VINGT-NEUTIÉHE I^TÊQUE. 



(S']2,) Charles-Ie-Chauve , reconnaissant enTers 
l'évéque Amoul , du dévouement dont il n'avait 
cessé de faire preuve à son égard , depuis son avé- 
nement à la couronile de Lorraine , en conserva le 
souvenir, même après la mort de ce prélat , car il 
eut à cœur de faire élire à sa place Arnald , son 
neveu , et donna des ordres pour (ju'il fût sacré à 
Metz , par rarchevèque de Trêves '. 

La même année , ce prince convoqua dans son 
palab de Gondreville, une assemblée générale des 
évêques et des seigneurs du royaume de Lorraine , 
qui lui prêtèrent un nouveau serment de fidélité , 
en présence ^e la reine son épouse , et des légats 
du saint siège. L'évéque Arnald y assista , aussi 
bien qu'au concile de Pavie , que Charles présida , 
en 876, après s'être fait couronner empereur, â 
Rome , par les mains du Pape. 

' Frodoard, Hist. Reimnsis , cap. a3. 
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Louis-Ie-Bègue , fils et successeur de Charles-Ie- 
Chauve , ne voulut pas laisser sans récompense le 
zèle que l'évéque de Toul déploya aussi poiu: sa 
cause en Lorraine ; il lui fit présent de douze mé-- 
tairies , et lui expédia une charte confirmative de 
la propriété des abbayes de Saint-*Èvre9 de Saint- 
Germain et de Saint-Martin '. Charles-le-Gros ra- 
tifia ce titre , ainsi que tous ceux que ses prédé- 
cesseurs avaient octroyés aux évéques de Toul, et, 
par un diplôme spécial , il fixa à soixante le nom- 
bre des chanoines de la cathédrale , et assigna les. 
biens , domaines , droits et revenus qui compose- 
raient à l'avenir la manse capitulaire '. 

Charles-le-Gros commit, en 885, à Gondrevillé, 
un de ces actes d'atrocité malheureusement trop 
communs sous les deux premières races^ de nos 
rois. Hugues , fils de Valdrade et de Lothaire pre- 
mier roi de Lorraine , cherchait depub long-tems à 
faire valoir des prétentions sur les anciens états de 
son père; Charles l'invite à se rendre à Gondrevile, 
sous le prétexte d'une entrevue où l'on examine- 
rait ses droits ; mais à peine le malheureux Hugues 
a-t-il mis le pied dans cette résidence royale, qu'on 
lui arrache les yeux par ordre de l'Empereur ^. 

' Preuves de l^HUt de Lorraine, par dom €almet^ t., i ,. 
p, 5i5. 
' Preuves de fHist. ecclés. de Tdu/^ par Benoit^ p. 5» 
^ Annales Metenses^ anno 885. 



Sous Tépiscopat d' Arnold , plusieurs comtes, re« 
doutables dans le pays, s'emparèrent de l'abbaye 
de Saint-Èyre , et levèrent des forteresses sur le 
ban libre de TÉglise de Toul. Arnald en porta ses 
plaintes au n» Amoul , qui fit venir ces comtes à 
Worms, les contraignit à demander devant lui par- 
don à révêque, et les condamna à payer au prélat 
Mpt cents livres d'argent ^ pour indemnité. Arnoul 
ordonna en outre, que les forteresses bâties par 
ces seigneurs, seraient rasées jusqu'aux fondemens, 
et il renouvela à Arnald le privilège de Dagobert , 
par lequel il était défendu à qui que ce soit de 
construire ni forteresse , ni château , dans l'étendue 
des quatre lieues qui formaient le ban royal de 
Toul , à f exception -de la forteresse de Liverdurij qui 
était le boulevard de cette cité, et un lieu de paix s 
^ui avait résisté au siège et à la fureur des Vanda-' 
4es^ €t où était honoré le saint martyr Eucaire '• 



^ Environ 49800 francs. 

* t Ântiqoam libertatem à glorioso reg;e Dagoberto, nos 
corroborando perpetu6 obseryare prœcipimus , scilicet ut 
infrà quataor leucas ab urbe Tullensi nulla munitio castella- 
risœdificata maneat, excepta immunitate Liberduni^ quod 
proprium tutamen ciyitatis est, et locus pacis^ in quo sanc- 
tus Eucharins martyr Teneratur, etobsessusà Vandalis re- 
mansit indestructus. » 

Charte du roi Amoul ^ dans dom Galmet, Preuves de l'HisU 
de Lcrr,^ p. 325» 



1 
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L'évêqne Arnald fut loin de conserver tonjoursles 
bonnes grâces d'Arnoul; il les perdit totalement, et 
encourut même toute l'inimitié de ce prince, en 
assistant , malgré sa défense , au sacre de Charles-^ 
le-Simple, à Reims , en SgS. Cette démarche incita 
tellement le roi de Lorraine , qu'il confisqua tous 
les biens de l'évéché de Toul , et qu'il envoya des 
hommes armés s'emparer de la personne d'Ar- 
nald, avec ordre de le conduire dans, les prisons 
de Mayence , et de l'y retenir, en attendant qu'on 
instruirait son procès, sous la prévention du crime 
de lèse-majesté. Les évéques de Constance et de 
Verdun parvinrent cependant, à force d'instances 
et de supplications, à obtenir son élargissement ; 
mais Arnald , affaibli par la douleur quç lui causa 
cette humiliante arrestation , n'y survécut que peu 
de tems , et moi^rut le 5 décembre dç l'année 894* 



LUDELME , 



TRENTIÈME ÉVÊQUE. 



(895.) Les Norpiands, qui se ruèrent avec tant 
de fureur sur la France , durant la dernière moitié 
du neuvième siècle , avaient dirigé leurs courses 
sur la Lorraine, en 889, portant partout devant 
eux le ravage et la désolation , et avaient incendié 
et pillé la viUe de Toul ^ Les habitans avaient fait 
d'inutiles efforts pour résister à Fimpétueuse irrup- 
tion de ces barbares; ils eurent la douleur de les 
voir dévaster horriblement leur cité et leur cathé- 
drale, et ils furent tellement touchés de l'état de 
délabrement dans lequel ce temple se trouva ré- 
duit, que, ^lalgré leur propre dénuement, ils don- 
nèrent le peu de meubles précieux qu'ils avaient 
pu sauver du pillage, pour aider à le rétablir et à 



* • Matronam fluvium ingredientes , Trecas ciyitatem 
incendiuDt , et usque Virdunensem ac Tullensem urbes , 
cuocta circumquaque depopulantur. » Annales MeUnses, 
anno S89» 
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i'orner '. Le roi Ârnoul, instruit plus tard de cette 
conduite généreuse , en témoigna dans une charte 



' Il est à remarquer que , neuf cents ans juste après cette 
époque, en 1789, les Toulois n'ayaientpàs oublié la géné- 
rosité de leurs ancêtres enrers l'église Cathédrale, et qu'ils 
la rappelèrent ATcc amertume au Chapitre d'alors, pour lui 
faire mieux sentir toute ringratitud,e de sa conduite, lors- 
qu'il s'était fait délivrer, douze ans auparavant, un brevet 
d'anoblissement, et qu'il avait ainsi fermé sa porte aux des- 
cendans de ceux qui lui avaient prodigué leurs largesses. 
Yoici comment ils s'exprimaient : c En quoi avons-nous 

• mérité cettç exclusion ? Est-ce par les bienfaits dont nous 
9 avons comblé cette Église fameuse, que nous avons dû 
9 encourir l'espèce d'exhérédation dont elle nous a frappés ? 

• Est-donc là le prix de nos fondations et de nqs pieuses 
o offrandes ? Le Chapitre de Toul ne peut parcourir ses ar- 
9 chives, il ne peut entrer dans son temple, sans rencontrer 
» à chaque pas des traces de ce dévouement et de cette libé- 
9' ralité, dont nos ancêtres se piquaient envers l'église Ca- 

• thédrale. Au neuvième siècle, ces furieux Normands, que 
9 le courroux du ciel avait déchaînés sur la France, entrèrent 

• dans cette province , et brûlèrent notre cité. On lit dans 

• une charte du roi Amoul, que les bourgeois de cette 
9 ville, malgré l'extrême pauvrette oH les malheurs destems 
9 avaientpulesréduire^donnèrentâl'envi leurs effets les plus 
» précieux pour r(,tablir et orner l'église Cathédrale. Nous 
9 pourrions rappeler biei. d'autres traits du même genre; et ce 
«> sont toutefois les citoyens de Toul que l'oa bannit de cette 
p Église ! Et on leur fait un crime de se plaindre d'une injustice 
9 dont ib sont les seules victimes ! On veut qu'ik voient de 
9 sang froid les membres du Chapitre chercher siu loin des 
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sa vive satisfaction à l'évéque Ludelme, et profita 
de cette oceasion, pour remercier les Toitlois du 
zèle qu'ils avaient montré à défendre contre les 
Normands les frontières de son royaume '• 

Zwintibold , fils naturel et successeur d'Amoul 
au trône de Lorraine, vint à Toul, au mois de 
déceaibre de Tan 898 » et donna à Ludelme pour 
son joyeux avènement, une partie des bois de Heis, 
libre de tout cens, avec le droit de chasse. Le mémo 
prince accorda aux religieux de Saint*Evre le pri- 
vilège de pécher deux fois par semaine dans la 
Moselle, et se démit, en leur faveur, de ses pré- 
tentions sur les bois de Saint-Èvre et de Saint- 
Etienne ^. 

Louis III, de Germanie, auquel fut déférée la 
couronne deLorraine, après la mort de Zwintibold 
son frère, accorda à Ludelme le droit de frapper 
monnaie dans sa ville épiscopale^, et lui aban- 
donna le revenu qui était perçu au profit du Roi, 



» étrftngeirs « pour former la famille et le conseil de leur 
» èrêque, et dire à leurs concitoyens : Fos pires nous ont 
» enrichis f mais nous ne vous connaissons plus, » 

Mémoire pour les quarante députés de la ville et cité de TouL 
sur les vmix que cette cité a intérêt de présenter atia> Etats^gé- 
rauœ, p. 65. 

* Benoits Hisi. icclés. de Tout , p* 297. 

^ « Monetam etiam civitatis ti teloneum, cum immuni- 

7 
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sur la vente des marchandises étrangères ; revenu 
qui fut cédé par Ludelme à son chapitre, moyen- 
nant la propriété de quatre métairies. Louis III 
déchargea son comte de Toul de toutes tailles, 
subsides ou impositions, et ratifia un échange fait 
entre lui et les chanoines de la Cathédrale '. 

Ludelme, qui mourut en 906 » est le premier 
des évéques de Toul qui ait été enterré dans la 
Cathédrale ; presque tous jusqu'alors avaient choisi 
leur sépulture dans Fabbaye de Saint-Evre. 

Les auteurs des Manuscrits de Saint-'Mansuy 
portent deux jugemens tout-a-fait opposés sur cet 
évéque: Tun dit qu'un gros livre ne suffirait pas 
pour contenir les actes de sainteté et les grandes 
actions de ce prélat ^ , et l'autre prétend qu'il était 
peu exercé dans la vie spirituelle et dans la dévotion ; 
qu'il gouvernait son diocèse , non en père , mais en 

- ' 1 

tate comitatûs à rege Ludovico impetrans, nec non et mer- 
catuxn civitatis ecclesiœ suse subdidit. 

HUt. Episcop, Tull. , cap. 32* 
' « ReooTamus etiam comcai)ri»iumfaotum ioter conûtem 
Magnetium nostrum fidelem^ et canonicos ejosdem eocle- 
sis. 

Diplûma Ludaviei HI, pro Ludettrio, dans Benoit, p. i5 
des Preuves, 
Magnctius, que Louis III appelle son fidèle comte ^ était 
très probablement l'officier qui commandait alors au nom 
de ce prince , dans la ville de Toul. 
> UisU Episc. TulL , cap. Sa. 
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maître sévère; qu'il prenait le bien des monastères, 
qu'il en disposait à sa volonté , et que pour le pu- 
nir, Dieu le frappa d'un mal au bras qui le condui* 
sit au tombeau '• 



DROGON , 



TRENTE-UNIÈME ÉVÊQUE. 



( 907. ) Sous les règnes de Zwintibold et de 
Louis ni , de Germanie , la Lorraine fut en proie 
aux discordes et à l'anarchie : le premier de ces 
princes s'était rendu tellement odieux par ses ra- 
pines et ses vexations, que ses sujets se révoltèrent 
contre lui, et le tuèrent dans un combat; la grande 
jeunesse du second, qui fut surnommé Louis l'En- 
fant, donna aux seigneurs du royaume , la facilité 
de secouer le joug de la dépendance envers leur 
souverain , et de s'emparer impunément des biens 
ecclésiastiques. 



' jEitfm, de Ladelmi mûrie fC^p» a5. 
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Les rebellions et les usurpations de domaines se 
succédaient )ournellement; les comtes des villes re- 
fusaient de reconnaître un pouvoir supérieur au 
leur, et considéraient leurs commandemens comme 
héréditaires. Ces comtes levaient des troupes , dé- 
claraient la guerre à leurs voisins, et prélevaient des 
impôts sur les populations , sans que le Roi eût la 
force de s'y opposer. Tel était l'état des choses en 
Lorraine, à la mort de l'évêque Ludelme. 

Lorsqu'il s'agit de donner un successeur à cet 
évéque, le clergé, le peuple et les grands furent 
loin de s'entendre ; non seulement il régna entre 
eux un désaccord extrême; mais les esprits s'é- 
chauflï^rcnt à un tel point qu'on en vint aux 
mains, et qu'il y eut des rixes sanglantes. Pour ter- 
miner ces déplorables collisions , le clergé se réu- 
nit au peuple, et choisit avec lut Drogon pour évé- 
que. Drogon descendait de l'une des plus nobles 
maisons de France ; il était même parent de Char- 
les-Ie-Simple , et son mérite était connu dans le 
royaume de Lorraine. Ce choix, tout sage qu'il 
était, déplut aux seigneurs du pays; la parenté de 
Drogon avec le roi de France , leur faisait craindre 
qu'il ne favorisât les prétentions de ce dernier sur 
la Lorraine, au préjudice de Louis III, auquel 
elle appartenait alors, et qu'une fois en possession 
de ce royaume , Charles ne mit fin à leur indépen- 
dance usurpée , et ne les fit rentrer dans l'ordre et 
la soumission. Ils excitèrent donc des craiofes dans 
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Tesprit du roi de Germanie, et déterminèrent ce 
jeune prince à se liguer avec eux contre l'élection 
de Drogon. Celui-ci s'effaça prudemment dans les 
premiers tems de Forage , et se contenta d'agir se- 
crètement par le secours de quelques amis. Il fit 
répandre des liai^esses dans le peuple , et gagna , 
au moyen d'une somme d'argent , le comte Gérard 
qui était gouvemeur de TouL Cet oflScier donna à 
rÉvéque une forte garde pour protéger son entrée 
danslai^ilte, et, parce moyen, Drôgon surmontant 
tous les obstacles , prit possession de son siège ' . 

Une fois installé, le premier soin du prélat fut 
de chercher à se concilier les bonnes grâces de 
Louis III , ce qu'il fit si habilement qu'il réussit 
au-delà de ses désirs. 

Le roi de Germanie mourut en 9 1 a , et après sa 
mort, Charles-le-SimpLe, son cousin issu de ger- 
mains , fut reconnu roi de Lorraine. Ce dernier 
prince vint à Toul la même année y et confirma au 
chapitre de la Cathédrale la possession de tous ses 
biens, à. condition qu'il célébrerait tous les ans un 
service pour le repos de son âme. Il restitua à l'E- 
glise de Toul l'abbaye de Bonmoutier, que le roi 
Lothaire avait prise autrefois à l'évéque Arnoul 

' «Hujussedis cathedram noleatibus regoi primatibus, 
domnus Drogo nobilissimis orlus natalibus, tùm yi , tùm 
ingenio^ tùm contensu ciyium occupaverat. » 

Hht, Episcop. TulLy €ap. Sa. 
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SOUS l'obligation qu'elle donnerait annuellement 
un repas aux religieux et aux chanoines , le jour 
où il était parvenu au trône de Lorraine. 

Durant l'épiscopat de Drogon, les Huns, sous 
le nom de Hongrois , trayersèrent TAllemagne , et 
firent plusieurs irruptions en Lorraine; ils mirenjt 
tout à feu et à sang ' , et inspirèrent une telle ter- 
reur , que les habitans des campagnes abandonnè- 
rent leurs demeures , et les moines leurs monas- 
tères , pour aller se réfugier au fond des forêts et 
dans les antres des montagnes. 

Drogon dota son Église de plusieurs riches do- 
maines , et mourut en 92 1 . 



' « Sseya Danorum pestis Huogrorum rabiei juncta, car- 
ceribus su» natiyse habitationis remotis, Misia eversâ, suam , 
olim Pannoniamlrruperunt. Tanc Noricâ succensâ, Rhetiatn 
subru^re, perque Hystri» fines debacchantes^ Nerriorum 
perdîtis rébus, post caedem Germanise, Galliam Belgicam in- 
cenderunt. Totius Neustriœ et Âustrasiae devastatis agrîs, 
subyersis castris^ post humatfam stragem, flammâ consump- 
tis ecclesiis^ Gomatam Galliam subruerunt. » 

Hist Epis, TulL, cap. 27. 



SAINT GAUZELIN, 



TRENTE-DEUXIÈME ÉVÊQUE. 



(922.) DrogoD n'était pas encore remplacé sur 
le sî^ de Toul , lorsque Gharles-le-Simple vint en 
Alsace en 922; il séjourna dans le château deDachs- 
boui^ S qui appartenait aux comtes de ce nom, 
et les chanoines de notre cathédrale envoyèrent 



' Daohsbourg, Dagsburg ou Disborg, était au Moyen-Age 
un château fort^ tonstruit près d'une petite yille nommée 
Dabo^ qui était elle-même chef-lieu du comté de Dachs- 
bourg. Le territoire de ce comté avait fait partie^ dans l'ori- 
gine , du pays des Médiomatrikes, et était conséquemment 
tombé dans la circonscription du diocèse de Metz , dont il a 
dépendu jusqu'en 1790. Le comté de Dachsbourg, depuis 
les rois franks, fut compris dans la proTince d'Alsace, et en 
suivit constamment le sort. Le château Ait rasé en 1679 P^^ 
les ordres de Louis XIV, et Dabo, dans les enyirons duquel 
on a trouvé un grand nombre d'antiques gauloises et ro- 
maines, est aujourd'hui un yillage de l'arrondissement de 
Sarrebourg, è cinq lieues, au sud de cette ville. Voyez iie- 
eherehes oreMolôgi^ëLes «t hisioriqaes sur le comté de Dachs" 
bourg y aujourcThui Dabo, par M. Beaulieu; Pagris, i836. 
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vers lui quelques-uns des leurs pour le prier de 
coafirmer par une charte, tous les biens spécifiés 
dans celle que leur avait accordée Charles*le-Gros. 
Le Roi accueillit leur demande, et leur fit expédier 
le titre qu'ils désiraient '• Cet empressement de la 
part des évêques et des corporations relieuses , à 
faire ratifier par chaque souverain les actes de pro- 
priété de leurs biens , indique ^suffisamment le 
peu de respect que les ducs et les comtes avaient 
alors pour ces sortes de domaines , et la nécessité 
où se trouvaient les bénéficiers de recourir sou- 
vent à Tautorité royale, afin de pouvoir en conser- 
ver paisiblement la possession. 

Gauzelin, issu d'une illustre famille frsmçaise , 
avait été élevé à la cour de Gharles-le-Simple, et 
ce prince qui l'aimait et qui connaissait son mérite, 
s'était fait un plaisir de favoriser son élection. 
Gauzelin fut loin d'être ingrat : il resta fidèle à 
Charles, aussi long-tems que les circonstances le 



' Notum ait... quia cûm pro dirersis reg^jDo^tri Qegotii3 
ad iocum qui Tocatur Disborch devenissemus, caoooicî sancti 
Stephani urbis Leuchoriam proprio orbati patrono, nostram 
expetieruot clementiam,. obsecrantes ut priTilegium Tilla- 
rum, ecclesiarum, nnearum ad eorum u^us pertio«Qtium 
juxtà pise recordatioais Karoli imperatoris ordiDationem et 
statutum, oostrœ auctoritatis précepte, renovando confirma- 
remus. » Diploma Caroli SitnpliçU, daos Benoît, freu/oes de 
l'Histoire de Tout, p. |5. . 
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lut permirent , et à l'exemple de Yigeric , éréque 
de Metz , qui se labsa assi^r dans sa ville ^is^ 
copale, Ganadin ne consentit à reconnaître nn 
nouveau maître, que contraint par la force, et 
après que tout le royaume de Lorraine eut abaur 
donné la cause de son roi légitime. 

Ce nouveau maître était Henri I*', roi de Germa- 
nie , surnommé TOiseleur. Les seigneurs français 
avaient proclamé roi Raoul , duc de Bourgogne, 
et tenaient enfermé dans les prisons de Château- 
Thierry, le descendant deCharlemagne, Tiofortuné 
Charles-le-Simple. La Lorraine abandonnée à elle- 
même, s'était d'abord oflferte à Raoul; mais ce 
prince, encore mal affermi sur son nouveau trône 
de France, ne put la conserver qu'un moment, 
Henri, qui convoitait cette belle province, lui ayant 
bientôt fait sentir qu'il s'opposerait avec vigueur à 
une pareille cession. C'est alors que les. Lorrains, 
ou plutôt les grands du royaume de Lorraine , 
n'entrevoyant plus d'autre refuge que celui de se 
jeter dans les bras de Henri , renoncèrent à Raoul, 
renoncèrent aussi à leur titre de Français , et re- 
connurent pour roi , on 926 , Henri P', de Germa* 
nie '. 

En vain le fils et le petit fils de Charles-le-Simple, 
Louis*d'Otttre-Mer et Lothaire , tentèrent-ils suo^ 



^ Chronique de Frodoard, fio de l'année 925. 
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cessifemelit de recoaquérirce beau fleuron détaché 
de leur couronne, les succès qu'ils obtinrent fu- 
rent loin d'être durables ; les Othon , successeur» 
de Henri, repoussèrent yictorieusemeot leur» ten- 
tatives , et arrachèrent définitivement U Lorraine 
à la domination françaiise, pour la faire passer 
sous le sceptre des empereurs d'AUemague. 

Henri-4'Oiseleur , instruit de la haute considéra- 
tion dont Tévéque GanzdUn jouissait dans ses nou- 
veaux états, et de llnfluence qu'il était capable d'y 
exercer, voulut l'attacher plus intimement à sa 
cause par les liens de la reconnaissance. Gomme 
nous l'avons dit , l'autorité des comtes qui com- 
mandaient dans la ville de Tonl , au nom da 
prince régnant, était pour les évéques un sujet 
continuel de contrariétés. Ces prélats^ déjà pufssans 
par les privilèges qu'ils tenaient du roi Dagobert , 
et par les grandes richesses dont ses successeurs les 
avaient comblés , ne voyaient subsister qu'avec 
peine à côté d'eux , dans leur propre ville épisao- 
pale, une puissance aussi tracassière quecdUe des 
comtes ; et , quoiqu'ils eussent réussi avec 4e tems , 
à les faire dépouiller d'une grande partie de leur 
autorité, le maintien de l'officier royal ne conti- 
nuait pas moins à leur porter ombrage, et ils avaient 
à cœur d'obtenir la suppression complète de cette 
fonction. 

Le roi de Germanie profita donc de cet état de 
choses, pour se faire un vassal dévoué: il publia une 
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charte datée de Mayence, en janvier 928, par la- 
quelle il octroya à l'évoque Gauzelin et à ses suc- 
cesseurs , le comté de Toul avec tous les droits , 
pouvoirs, honneurs et privilèges qui , jusqu'alors, 
en avaient dépendu '• Par cette mesure qui réunie 
sait le double pouvoir sur la tète des é véques de Tout , 
Henri prépara leur indépendance presque totale : 
le dixième siècle n'était pas écoulé , que l'évéché 
de Toul ne fidsait plus partie de la province de 
Lwraine , et qu'il formait un petit état indépen- 
dant, gouverné civilement par ses é véques , 90US la 
simple suzeraineté des empereurs. 

Jusqu'à saint Gauzelin, c'est-à-dire, tant que les 
comtes furent dans Toul les agens directs du pou- 
voir royal, l'administration de la justice résida 
tout entière dans leurs mains , quant aux affairas 
concernant les habitans de la ville et ceux des vil- 
lages situés hors du ban libre de l'Évoque, où celui- 
ci seul avait droit de juridiction. Les comtes étaient 
assistés de sept juges ou échevins , qui étaient tan- 
tôt élus par le peuple, tantôt désignés par les com- 
tes eux-mêmes. Les plaids se tenaient quatre fois 
par mois, dans l'origine sur une place publique, 
plus tard devant le portail de la Cathédrale, et en 
dernier lieu dans une salle appelée Mallum publi- 
cwn. On jugeait dans ces plaids toutes les affaires , 

I I ■■■■ ■ — — — — ■^M» *— — — I I ■ «Il I I m ■■! I I — — ■ ' '■ 

' Charte de Henry^C Oiseleur y dans Benoit, Preuves de 
fHisi. de Touif p. 18. 
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tant civiles que criminelies, et les appels étaîcat 
portés , soit devant le duc on gonvemeur de la 
province, soit devant les envoyés royaux {missi 
itofiîntVf) y dont les attributions consistaient princi- 
palement à revoir les jugemens des plaids locaux. 

En dehors de la justice royale du Comte, subsis- 
tait la justice seigneuriale de FÉvëque sur ses vas- 
saux '. Des plaids étaient tenus dans ses principaux 
domaines, par des juges nommés par lur, et les 
mêmes formes judiciaires y étaient observées que 
dms ceux du Comte, 

Après la réunion du comté à Tautorité épisco- 
pde, les évéqnes sentirent le besoin d'établir au- 
près d'eux, un agent supérieur pour la conduite 
des affaires civiles de leur évéché, et ils nommèrent 
dans ce but un officier, auquel Us donnèrent en- 
core le titre de comte. Ses-attributions avaient pour 
objet de rendre la justice au nom de l'Évéque, 
dans la ville et dans le territoire toulois ' , de faire 



' Les plaids de rÉTêqoe se teoaieat à LiTemlua, à Blénod, 
à Méttères et à Brixey, TiUages ou bourgs qai deyioreat 
plus tard les cbefs-lieux des châtellenies de leurs ooms. L.es 
chanoines exerçaient aussi dans leurs terres un droit de 
juridiction. Yoid, Yicherej et Villej-St-Étienne étaient les 
sièges de leur justice seigneuriale. 

* Le pays toulois formait la circonscription de TéTêché 
de T0UI9 depuis la réunion du comté à ce dernier. Nous 
donnons plus loin les noms des paroisses ou villages qui 
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exécuter les ordonnances de police , de mettre les 
troupes sur pied et de les conduii^ à la guerre ^ de 
placer des gardes aux portes de la villes et de veil- 
ver à ce qu'elle fût a l'abri de toute attaque impré- 
vue. Les évoques assignèrent pour traitement aux 
comtes, le revenu de quatre villages, qu'on appe- 
lait pour cette raison bannum comiiU, le tiers des 
amendes judiciaires, le quart des droits d'entrée 
et de haut conduit , et le droit de gite cheE tous 
les sujets de l'évêché et du chapitre. Ce dernier 
drcnt fut converti plus tard en une certaine rede- 
vance de pain , de viande , de vin , de bière et de 
deux deniers tonlois. 

Les évéques eurent souvent à se repentir du ré- 
tablissement des comtes, car ceux-ci se révoltèrent 
fréquemment contre leur autorité, et s'étayèrent 
même quelquefois de la protection des empereurs, 
dont plusieurs ne furent pas fâchés de voir la puis- 
sance des évéques contre-balancée par celle de ces 
hauts fonctionnaires. 

Sous l'épiscopat de saint Gauzelin, les Hongrois, 
à la sollicitation de Conrad, gendre de l'empereur 
Othon, firent irruption dans la Lorraine ' , s'em- 
parèrent de la ville de Toul , la pillèrent et la ré- 
duisirent dans un tel état de solitude , que de tout 

faisaient partie de l'éTêché, et qui par conséquent compo- 
saient le pajs toulois. 
^ Chronique de Frodoard , année 964* 
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le oombreuY clergé qui l'habitait, il ne resta que 
troii chaDoines et l'ÉTéque. Saint Gauzelin sollicita 
dea secours près de l'empereur Othon , et réussit 
à réparer eu partie les désastres causés par la fu- 
reur de ces barbares. 

Un des soins les plus assidus de ce prélat fut de 
chercher i répandre l'instruction, età iaire fleurir 
l'étude des lettres dans toute l'étendue de son dio- 
cèse. Il fit venir d Toul un religieux de l'abbaye de 
Luxeuil , Dommé Adson , qui passait pour très in- 
struit % auquel il confia la directiondesécolesépis- 
copales. St. Gauzelin fonda l'abbaye de Bouxières- 
aux-Dames, établit la réforme dans plnneurs autres, 
acquit à son ^ise des biens considérables ', et passa 



' C'est ce même Ailson qui est l'auteur de la Vie de 
saint Mansay et aussi, à ce que l'on croit, de celles de 
saint Ëfre et de saiat Gauzelin. 

' Henry- l'Oiseleur, par une charie datée de Strasbourg, 
année qSo, fit don A saint Gauzelin dn village de Goodre- 
ville, avec tous les biens qui eo dépeDdaient. Voici les ter- 
mes de cette charte : ■ Adiît noitram serenitatem dilectus 
coniaDguineus uoster cornes Ebebardus , ezpetiît ut Goodul- 
fifillam quœ est sita super ripam fluniinis HoseUœ in comi- 
u Tulkusi largiri digaaremur ad Dei omnipoientis do- 
Jm, quce infra civitatis Tullensis muros in honore Deî 
nitricisMarite, etsanti Stepfaani protomartyrie conetracla 
letur; quod et fecimus. Concedimus itaque prœiâtani 
lam Gundulphi , quie cum integritate nuno pertinet ad 
9, adprœfatam scdem TuUensein, cum manciplis utrius- 
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toute sa vie à faire le bien. Il mourut en 962 ^ après 
quarante ans d'épiscopat, regretté de tous, mais 
particulièrement des habitans de Toul , sur les- 
quels il n'avait cessé de répandre ses bienfaits '. 



que sexus 9 cum teloneoy syWis, piscationibus, aquis, aqua- 
nimque decursjbus, yineis, pratis^ terris cultis et incul- 
tk^ exitibus, regressibus^ terminationibus , omnibusque 
rébus 9 ob amorem tUsb œtemœ et ob felicitatem dilecti 
nostri et yenerabilis prœsulis ejus sedis Gauzelini, ut tam 
ipse quam stii deinceps successores^ per hujus prœcepti 
aaotoritâtem supra memoratas res firmiter possideaot. » 

Preuves de l'Histoire de Toul, par Benoît , p. i8« 

GondreYîUe a fait partie du domaine de l'Église de Toul 
depuis ce tems jusqu'au r&gne de Simon 1'*^^ duc de Lor- 
rainé'^ qui s'en mit en possession. 

^ Plebs Leucha grariter mœrebat tanti orbata pasto- 
ris solatio. » Yidrlc^ Fitasancti Gerardi, 



SAINT GÉRARD, 



TRENTE-TROISIÈME ÉVÊQUE 



(963.) Après saint Hansuy , saint Gérard est 
celui des évoques de T011I qui a hissé dans le pays 
le plus profond souvenir de sainteté ; Téclat de ses 
vertus a rejailli jusqu'à nos jours, et son épiseopat 
domine avec grandeur dans le lointain des âges , 
entre les quatre-vingt-onze épiscopats de nos pre- 
miers pasteurs. Huit siècles et démise sont écoulés, 
et les traces des nombreux bienfaits que son ardente 
charité a répandus sur son passage , ne sont pas 
encore entièrement effacées parmi nous '• 

Saint Gérard ^appartenait à une famille noble 



' La Maison-Dieu , qui a été le premier hôpital établi dans 
Toul, et qui est affectée aujourd'hui au bureau de bienfaisance 
de cette Tille , a eu saint Gérard pour fondateur. 

' La vie de saint Gérard a été écrite par Yidric^ abbé 
de Saint-ËTre ; elle est imprimée en entier dans le premier 
tome de V Histoire de Lorraine ^ de don Galmet^ page i5i , 
des Preuves, Yidric dédia son ouvrage à saint Léon IX, lors- 



SAINT GÉRARD , XXXm' ÉYÊQUE. 115 

de la ville de Cologne; dès sa plus tendre jeunesse, 
il témoigna desa vocation pour Tétat ecclésiastique, 
et ses parons, secondant le vœu de son cœur, le 
placèrent dans une maison religieuse, pour y pui- 
ser l'instruction nécessaire à un prêtre. Le jeune 
lévite marcha bientôt à grands pas dans l'étude 
des sciences divines et humaines; sa piété était des 
plus ferventes, et la beauté de son caractère le fai- 
sait chérir de tous ceux qui l'entouraient. Gérard 
reçut dans cette maison Tordre de la prêtrise, et 
y demeura jusqu'à l'âge de vingt-huit ans. 

Le siège de Toul était vacant depuis la mort de 
saint Gauzelin; le clergé et le peuple, ne sachant sur 
quel sujet ils devaient porter leurs suffrages, en- 
voyèrent des députés à Brnnon, archevêque de 
Cologne, alors lieutenant -général de l'Empire, 
pendant l'absence de son frère Othon-Ie-Grand , 
pour le prier de leur donner un évoque de son 
choix. Brunon consulta les membres les plus dis- 
tingués de son Église sur la nomination qu'il avait 
à faire, nomination qu'il regardait comme très im- 



qu'il était encore érèque de Tonl , et 1*od voit par la dédi- 
cace qu'il en fit à ce pontife, que ce livre fut composé & 
sa demande et sous son épiscopat y c'est-à-dire trente à qua- 
rante ans après la mort de saint Gérard , arrivée en 994* 

Le père Benoît publia aussi la Vie de saint Gérard en un 
Tolame in-ia, Toul, 1700, avec des commentaires et des 
notes bistoriques sur le diocèse. 

8 
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portante, attendu que la ville de Toul\ placée 
près des frontières du royaume de France, venait 
d'être récemment unie à l'Empire % et qu'elle avait 
besoin d'un prélat capable de la maintenir fidèle- 
ment sous cette nouvelle dominationé Sur la pro* 
position du doyen du chapitre de Cologne, Brunon 
nomma Gérard évéque de Toul. L'avis de cette 
promotion surprit étrangement celui qui en était 
Tobjet : son humilité chercha vainement des ex- 
cuses pour ne pas accepter une si éminente fonc- 
tion , U fallut obéir à l'ordre de TArchevêque. 

Gérard, après avoir été sacré à Trêves, partit 
pour Toul , où il fut accueilli avec les plus vives 
démonstrations de joie ; tout le peuple accourut 
au-devant de lui en chantant dès hymnes, et le 
clergé l'intronisa sur son siège épiscopal selcm la 
forme accoutumée \ 

/ 

' « Ipsamque urbem Franciœ regno confinem, Romane 
nuperrimè adjunctam imperio perpendeas. ( Yidric , HaU 
sancti GerardL) On croit en effet que la Meuse servait alors 
de limite aux deux états. Il y avait 37 ans que la ville de 
Toul était réunie à l'Empire. 

* « Dum ergo annus incarnationis Dominicœ noogehtesi- 
mussexagesimustertius curreret, Leucam urbem adducitur, 
obviusque populorum turmis cum bymnisonis laudibus 
excipitur, ac sicut mos exigebat, prœsulari sede introni* 
zatur. » Vita sancti Gerardi, 

Il est à regretter que les formalités de l'intronisation dans 
ces tems anciens ne nous aient pas été conservées , elles au- 
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Dès qu'il fut installé, le nouvel évéque s'occupa 
a?ec zèle des besoins spiritliels de son diocèse , et 
en même, tems de l'amélioration temporelle du 
sort des populations. Il publia de sages ordonnan- 
ces sur la paBce dans l'intérieur et au-dehors de 
la ville, régla la manière d'administrer la justice, 
la rendit souvent lui-même à ses sujets', et éta- 
blit dans son évêciié des mesures fixes pour la 

vente des grains et des vins^. 

■ ■'■'■ ' ■'»■ ■ ■ I ■ I I « 

raient pu nous donner une idée des rapports politiques qui 
existaient alors entre TÉvêque et les citoyens. Nous Terrons 
que, quelques siècles plus tard, nos évêques, en prenant 
possession dé leur siège , promettaient sur les saints Éyan- 
g^les, en présence des magistrats municipaux^ de respecter 
les droits et les franchises de la cité. 

' II existe encore actuellement dans la cathédrale de Toul 
un fauteuil en pierre, espèce de chaise curule, qui porte 
depuis un tems immémorial le nom de fauteuil de saint Gé- 
rard. On croit que cet éTêque s'aâseyait sur cette chaise pour 
rendre la justice au peuple devant la porte de la Cathédrale. 
M. Dufresne, que f ai déjà cité pour son zèle à recueillir leâ 
pièces romaines enfouies sous le sol de notre proyince , a 
composé,' sur ce fauteuil, une notice manuscrite, dansla* 
quelle il concltit, que l'architecture de ce monument est 
tout-à fait dans le goût romain , que son existence remonte 
au rëgne de Gonstantin-le-Grand , et qu'il a dû servir, dans 
rorîgine, à l'officier préposé aux affaires tant civiles que ju^ 
diciaires dans la cité leucquoise. 

* Les mesures créées par saint Cérard sont restées en 
vigueur dans le Toulois presque jusqu'à nos jours , et cer- 
tainement jusqu'après l'établissement du système métrique. 
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Sous son goiiYeroement , les pauTres serfs des 
campagnes furent à l'abri de» yesatioDS de leurs 
seigneurs , et le faible opprimé ne cessa de rencon- 
trer en lui nn protecteur puissant. Sa conduite 
)uste et ferme envers tous attira pour un mom^at 
sur sa tête la haine d'une partie de la noblesse du 
pays, qui avait coutume de n'être arrêtée par 
aucun frein dans ses exigences tyranniques. Deux 
seigneurs entre autres , Oldéric et Richard , mani- 
festèrent leur mécontentement contre le prélat, de 
la manière la plus fougueuse, et se livrèrent 
même à son égard aux plus coupables violences. 
Ils commencèrent par semer la calomnie et par 
chercher à 30ulever le peuple ^ en lui iosînuant 
que l'Évêque , sous prétexte de charité , n'avait 
d'autre but que de le dépouiller de ce qu'il pos- 
sédait. Et , comme saint Gérard se taisait devant 
ces impostures , ils s'efforçaient de faire compren- 
dre à la multitude que son silence était la preuve 
de ce qu'ils avançaient. C'est alors que ^ pensant 
qu'il était tems d'agir et qu'une plus loqgue mo- 
dération pourrait être la cause de grands maux et 
d'irréparables scandales , saint Gérard , en pasteur 

Nos ancêtres disaient : une charge de via ^ mesure 4c smt 
Gérard; un bichet de blé^ mesure de ss^int Gérard^ et ils 
attachaient à ces mots l'idée d'une certaine capacité coanae 
et inT^riable. Les types de ces mesures étaient conservés 
dans le trésor de la Cathédrale. 
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vigilnot , excommunia solennellement , devant 
le peuple et le clergé , Oldéric et Richard. Ces 
fouckes de TÉglise ne 6rent qu'accroître Texaspé- 
ration dans le ciseur des rebelles; ils ne furent 
plus retenus par aucune barrière , et ik conçurent 
dès*lors le criminel projet d'assassiner TEvéque à 
la première occasion qui leur serait offerte. £Ue 
ne tarda pas à se présenter : saint Gérard étant 
allé à Manoncour, irtttage à deux lieues de Toul , 
Oldéric s'y rendit , accompagné de quelques scé- 
lérats , leur fit cerner la maison ou l'Évéque était 
descendu , et tenta d'y pénétrer de force» Repoussé 
par les gens de l'Évéque , il commanda qu'on mit 
le feu à cette maison ^ et dans un instant elle fat 
dévorée par les flammes. Saint Gérard avait pu 
en sortir furtivement , et était allé se réfugier dans 
l'église qui était voisine ; là il priait Dieu fervem- 
ment, prosterné sur les marches de l'autel, lors- 
que Oldéric s'avance vers lui avec fureur, la main 
wmée d'un poignard, et, sans respect pour le 
lîett saint ^ ni pour le caractère du prélat, il le 
saisit , l'accable d'outrages , et menace de le tuer 
s'il ne l'absout à l'instant de sa sentence d'excom- 
municatioD. Saint Gérard ne s'émeut point ; mais, 
pour empteher Oldéric de commettre un grand 
crkney et nullement par crainte de la mwt , il ac- 
quiesce à sa demande , sous la condition qu'il ex- 
piera son infâme conduite par une dure pénitence. 
Oldéric le promet et obtient son absolution. Cett^ 
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promesse resta sans effet , et le rebelle Oldéric j 
coupable de nouveau , fut excommunié une se- 
conde fois , non plus seulement par son évéque , 
mais, dit Yldric, par tous ceux de France et par 
TApostûlique lui-même. 

Depuis long-tems saint Gérard éprouvait un 
vif désir de faire le voyage de Rome , et de visiter 
les tombeaux des saints Apôtres; le tems arriva où 
il put réaliser ce pieux dessein. Avant son d^art , 
il eut soin de faire remplir ses greniers de blé en 
abondance , afin que les pauvres fussent assurés 
de leur subsistance et qu'ils ne souffrissent point 
de son éloignem^it. Il choisit pour compagnons 
de voyage douze personnes entre les clercs et les 
moines , et cette petite société partit de Toul pour 
la capitale du monde chrétien, tous à pied, la 
croix à leur tête , et en chantant le long du che- 
min les louanges de Dieu. 

Le bruit des vertus du saint Évêque Tavait pré- 
cédé dans Rome, et le clergé, en venant à sa 
rencontre , témoigna par cette démarche combien 
sa vénération pour lui était profonda Le premier 
acte de saint Gérard, en arrivant au but de son 
voyage, fut d'aller prier sur la tombe de l'empe- 
reur Othon II , dont il avait reçu d'insignes bienr 
faits '. Il visita ensuite l'église de Saint-Pierre et y 

' OthoD I^, surnommé le Grand, monnit en 9^3; 
Othon II, son 6b, qui lui succéda au tr^e 4^ Germanie, 
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satisfit sa dévotion. Enfin, après avoir séjourné 
dans la ville éternelle aussi long-tems quHI était 
nécessaire à son cœur pour qu'il pût se livrer à 
toute son expansion pieuse, le prélat reprit la 
roule de son diocèse , de la même manière et dans 
le même ordre qu'il en était parti. 

Pendant son absence , Lothaire , roi de France , 
profitant des troubles qui agitaient TAUemagne 
durant la minorité d'Othon III, marché sur la 
Lorraine en 9849 dans le dessein de reprendre 
cette province à l'Empire. Il s'avança jusqu'à Ver- 
dun qu'il assiégea 9 et dont il se rendit maître 
après quelque résistance ; il envoya ensuite son 
armée ravager le pays leucquois. Les soldats de 
Lothaire pénétrèrent dans Toul, épuisèrent toutes 
les provisions de vivres dont cette ville était pour- 
vue , et la laissèrent, ainsi que les environs , dans 

fil don à saint Gérard de plusieurs domaines considérables, 
lui confirma la propriété de quelques riches abbayes^ et 
lui restitua celle de Saint-Dié. Le même prince ratifia la 
cession faite par Henry-l'Oiseleur son aieul , aux évoques 
de Toul, du comté de cette ville ^ et fit défense à aucun sei- 
gneur étranger de tenir des plaids, ou d'exercer la moindre 
autorité dans toute l'étendue des terres de révêché. « Sta- 
tuimus etiam ut nullus extraneorum in villis ejusdem epis- 
copii placita tenere, et dominationem aliquam exercere 
prœsumat, sed sub jurisdictionc Episcopi consistant. » 
{Charte (jTOihon II, dans Benoît, Preuves de l'Hist de Tout, 
p. 19.) Othon II mourut i\ Rome, en 9S3. 
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un tel état de déouement, qu'une grande partie 
de 8es habitaua fut obligée de s'en éloigner pour 
aller chercher leur subsistance dans d'autres pays. 
Ces fugitifs s'étaient dirigés vers l'Italie et étaient 
déjà parvenus sur les frontières de la Lombardie , 
lorsqu'ils furent rencontrés par saint Gérard qui 
revenait de Rome. L'Évéque les décida facilement 
à reprendre avec lui le chemin de leur patrie, et il 
les ramena jusque dansTouL La &mine y exerçant 
ses ravages, saint Gérard se dévoua tout entier 
au sonlagement du peuple; il lui fit distribuer 
tout le grain qui était dans son palais et qui avait 
échappé au pillage des troupes de Lothaire; il en 
fit venir aussi des contrées voisines , et réussit à 
entretenir la subsistance des populatiems luaqu'â 
la moisson suivante. 

La charité de saint Gérard, eut occasion de se 
manifester avec plus d'éclat encore quelque tems 
après , lorsque la peste , suite ordinaire de la fa- 
mine, vint frapper le peuple de sa ville épiscopale* 
Le fléau sévissait dans Toul de la manière la plus 
eruelle t hs cadavres gisaient en nsonceaux paimi 
kf mes, et il n'y avait pas de maison qui ne 
renfermât un mort ou un mourant '. Saint Gé- 
rard, au milieu de cette épouvantable mortalité , 



' a Misera stragea Tullensis urbi$ pUteas huiqaaii» eada*» 
veribcs jam p^oè repleyerat^ nuUâque domo^ vacuft Tel kn« 
guido, vel mortuo... n YidriCi VHa 9a»eU Gerardi* 
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se conduisit comme le fît en pareille circonstance, 
il y a oent yingt ans, à Marseille, l'admirable 
Beisunce; il resta constamment près de ses ouailles, 
leur prodiguant , avec les tendres soins d'un père , 
les douces consolations d'un pasteur chrétien. Le 
fléau continuant ses ravages , le pieux prélat , pour 
apaiser la colère divine , ordonna une procession 
générale dans laquelle il fit porter avec solennité 
les reliques des saints évêques de Toul. Pendant 
la marche de cette procession , et avant qu'elle fût 
arrivée à Téglise de Saint-Mansuy, seize personnes 
qui la suivaient moururent subitement; trois 
autres succombèrent ensuite , comme elle entrait 
dans l'église de Saint-Evre ; mais ce furent là les 
dernières victimes du fléau. 

Le dévouement sans bornes de saint Gérard au 
soulagement des infortunes humaines lui acquit 
pour toujours la vénération du peuple toulois. 
D'autres titres transmettront aussi le souvenir de 
sonnoai} dans notre ville, aux générations les plus 
éloignées, car çesH lui qui a jeté les fondemeos de 
notre ipagnifique cathédrale % et qui a bâti l'église 



* I Badlicam beati proloxaartyris Stephani, in cujus ve- 
aeralioDe tat sedes epûcopatûs XuUensis, à fqndamentis 
restruxit, quam picturis^ variiaque orpameatis non mini- 

Voilà les scraloi exp)icatled9f> qu« noua a bisséea l'histoire 
^ paya tor loi eonunenc^mena d'ua édifice aussi remar- 



199 HISTOIRE DE TOUL. 

Saint- Gengoult tout entière : seuls monumens 
des tems anciens encore dd)out sous nos yeux , 
après neuf siècles d'èiistence. 

Saint Gérard fit abattre Tancienne cathédrale , 
commencée par saint Mansuy, pour en construire 
une sur un plan beaucoup plus vaste ', mais 



quable que la cathédrale de Toul. L'auteur de ces paroles ^ 
Yidric, contemporain ou presque contemporain de saint 
Gérard, avait tu élever les premières colonnes du monu- 
ment, et deYait]" nécessairement Ravoir à sa connaissance 
une foule de détails relatifs à sa construction. Que se con- 
tente-t-il de dire cependant ? Que saint Gérard 1$ reconstrui- 
sit depuis ses fondemens, et qu*il le décora de peintures et d'^oT" 
nemens divers. Bien plus, depuis Tan io5o ou environ, que 
Vidric écrivait, jusqu'à l'an 14969 où la dernière main fut 
mise à la Cathédrale, c'est à peine si l'on trouve mention- 
nés trois ou quatre fois, dans les chroniques ecclésiastiques,^ 
les travaux d'art ou de grosse construction exécutés à cet 
édifice. Il a fallu l'écroulement d'une tour des collatéraux 
du chœur, en i56i, pour que ce fait fût jugé digne d'être 
rappelé. De tous les architectes qui ont dû nécessairement 
présider à son exécution , l'histoire ne cite que Jacquemin , 
de Commercy, comme l'auteur du portail; et le monument, 
conforme en cela, du reste, avec presque tous ceux du même 
style et du même tems, ne présente aucune ancienne in- 
scription lapidaire de date ni de noms propres qui aient 
quelque rapport à sa construction. 

' Sur la fin du dixième siècle et dans le commencement 
du onzième, l'ardeur de construire de nouvelles égKses se 
répandit généralement. « Près de trois ans après l'an 1000, 
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dans le même emplacement que la première. Ce 
bel édifice , quoique mis en ' étal , à ce que l'on 
croit ', de servv au culte divin, avant la mort de 
son fondateur , n'atteignit néanmoins son dernier 
àsgré de perfection qu'après un laps de cinq cents 
ans, et lorsque trente-huit évoques successifs y 
eurent fait travailler. Nous parlerons plus au long 
de cette belle église dans la vie de Tévéque Oiry de 
Blamont, vers Tan 14969 époque où elle fut entiè- 
rement achevée. 

Saînt-Gengoult a été bâti à l'entrée occidentale 
de l'ancienne ville , originairement appelée Châ- 
teau, et en face de la porte du Graiu/ Bourg \ Saint 



dit un chroniqueur de Tépoque, les basiliques des Églises 
forent renouvelées dans presque tout TUnivers, surtout dans 
ritalie et dans les Gaules, quoique la plupart fussent encore 
assex belles pour ne point exiger de réparations. Mais les 
peuples chrétiens semblaient rivaliser entr'euz de magnifi- 
cence pour élever des églises plus élégantes les unes que les 
autres. On eût dit que le Monde entier, d'un même ac- 
cord, avait se(^oué les haillons de son antiquité, pour ré- 
vêtir la robe blanche des églises. Les fidèles, en effet, ne 
se contentèrent pas de reconstruire presque toutes les égli» 
ses épiscopales, ils embellirent aussi tous les monastères 
dédiés à différons saints, et jusqu*^aux chapelles des villa- 
ges. » CfiranUfue de Raoul Glaber, liv. 3, ch. 4» trad. par 
M. Guizot. 

' VU de saint Gérard , par Benoît, p. 3o. 

* La porte dvt Grand Bourg était celle par où Ton passait 
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Gérard donna d'abord cette égliae avec les cloilres 
el les constructions qui Tavoisintûent , A une com- 
munauté de fiUes, pour y vi?re suivant la régie de 
saint Benoit ; mais ces religieuses s'étant égarées au 
point d'enfreindre leur vœu de chasteté ' , le même 
évéque les en chassa, dt mit à leur place une so- 
ciété de clercs. Udon,le successeur de saint Léon IX 
sur le siège épiscopal de Toul , régularisa l'établis- 
sement de ces clercs , et, par sa charte de Tannée 
io65, il l'institua en un chapitre auquel il donna 
le grand archidiacre de la Cathédrale pour prévôt 

pour aller do Château dans le faubourg Notre*Daine , qa'on 
appelait aussi le Grand Bourg. 

La nef de Féglise Saint-Gengoult est construite dans le 
même style d'architecture que celle de la Cathédrale, l'o- 
glTal, mais sur une échelle beaucoup plus petite. Le por- 
tail, dont une des tours n'a jamais été acheyée, est du 
style roman dans toute sa simplicité ^ ayec quelque mélange 
du gothique. Il est probable que saint Gérard, en jetant les 
fondemens de ces deux églises ^ayait Tintention de les faire 
construire l'une et l'autre sur le même dessin, sauf la gran- 
deur des dimensions et quelques yariétés dans les ornemens, 
et que le portail primitif de la Cathédrale, qui a précédé le 
portail actuel,. était d'une architecture à peu prés pareille à 
celui que nous yoyons à Saint-Gengoult. Le cloître de celte 
dernière église est d'un travail encore plus admirable que 
celui du cloître de la Cathédrale. 

^ fx Sed quia inibi ultra modum sanota castitatf patieba- 
tur dispendium^ coaotus est su.» inatHUtîQBia pa^ repu- 
éium* » Viddc, Viim mmU €r$rgrdi. 
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perpétuel ', La collégiale de Saint-Gengoult était 
la pl«8 ancienne, du diocèse; quatorze chanoines 
et uu doyen la dessertirent jusqu'à la résolution. 
Saint Gérard (ut aussi le fondateur de la belle 
et riche abbaye de Saint-Mansuy , située autrefois 
dans le faubourg de ce nom , et pour laquelle il 
obtînt dé t^empeireur Othon 1*^ un titre de confir- 
mation des Inens dont il la dota \ 



doDOt de graods bieDs à Tabbaye de Saiot- 
Geogoulty entre autres la niootagne et l'égliae deSion près de 
Yéielise. Udon et quelques-ans de ses successeurs la dotè- 
rent également de yastcs domaines. Ces belles propriétés 
excitèrent l'enyie de plusieurs seigneurs puissans , qui s'em- 
parèrent impunément de la plus grande partie d'entre elles. 
Saint Bernard étant Tenu à Toal^ et ayant eu connaissance 
de ces uswrpatioas^ e'en phlgnit amèrement dans phisieurs 
lettres qu'iléofiyiit à Lotbaire, empereur d'Allemagne. Voici 
comme il lui parlait à ce sujet : « Si autem utrumque in- 
cumbit, Csesarf restituere scilicet quœ sunt €œsaris, et qnse 
sunt Dei Deo^cur apud TuUum res Dei minuitnr^cûm 
Cœsar nibil ibi lucretur? Yerendum ne minimorum ne- 
glectus in posteruni sit maximorum. Hoc est quod dico ^ 
ecclesia Sancti Gengulphi grayiter injustèque, ut dicitur, 
in illâ ciyitate opprimitur. » Une autre fois il lui écrivait : 
< Plorans plorat desolationem suam apud TuUum ecclesia 
sancti Gengulpbi, nec est qui censoletur eam. • {Lettres i38 
et 1*^ 4e saint Bernard. ) €ee plaintes ne produisirent au- 
cun effet, car les biens tolés ne tarent jamais restitués. 

* CkâtU ^ûthm iTy dans Benoit , Prmou de VHUi de 
Tôikiy p. ^1. 

'Vold, «ui lenMS de e«tle charte , l'énendae que deyait 



me msTomE de tout. 

Le même é?èque fit construire aœ église sur la 
montagne de Bar, près de Toul, aujourd'hui la 
cote Saint^Michel , et youlut qu'elle servit de 
paroisse à un petit village appelé Barville, qui 
existait sans doute alors sur Tun des flancs de cette 
montagne. Il assigna pour cimetière aux habitans 
de Barville , un terrain carré , au milieu duquel 
l'église était élevée, et dont chaque côté avait une 
longueur de douze perches de vingt-un pieds cha- 
cune. Il affecta à la desserte de cette paroisse la 
dlme de ce village et toutes les vignes plantées aux 
pieds de la côté de Bar et de la côte Barrine , et fit 
doD de la propriété de l'église et des bieus qui en 
dépendaient aux Bénédictins de Saint-Mansuy, sous 
la condition que l'un d'eux résiderait constam- 
ment sur le sommet du mont Saint-Michel, et qu'il 
y serait entretenu aux frais de son monastère '. 



aroir Tabbaye de Saint- Mansuy aVec les dépendances qui 
lui étaient contigues. « In lato quidem, à ptiteo superiori 
antiquo , usque ad pHteum inferiorem; in longum yero , à 
TÎa quae secus Yineas est, asque ad aliam viam publicam, 
simul cum prato subjacente. » Ce pré est celui où se tient 
annuellement la foire de Saint-Mansuy. 

' c Per i^veUtionem divinam commonemur honori sancti 
Michaelis construero domum orationis in supercilio Barri 
mentis. Terminavimus ergo hu|as eeclesiao ambitwn lam- 
bentem ex unoquoque latere longitadînem la perticanuB^ 
qoœ pertica eontinuit nomeram pedom viginti et Qnwn,abi 
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Saint Gérard expira doucemeot le a a avril de 
Taniiée 994 ^ après un épiscopat de trente^un ans. 



et sacraTimns sepulturam defanctonun.... Illius ecclesiœ 
poDcessimus dotid nomine omnem décimationem prozimœ 
Tillœ Barri 9 ex omnibus undè décima datur; quin etiam 
stataimus nt ipsi parochiaDi ibi habeant baptisterium, se- 
pulttiram^ omneque corporiset animas refugium, ac ne ad 
aliam ecclesiam conTenire cogantur. Ad banc etiam dona- 
tionem yinearum quss sunt plantatœ ab ipsa radice utrius- 
que mentis Barri 9 yidelicetque BarrUmi (la côte Barrine).... 
Subjecimus ac perpetim babendum decernimus (monasterio 
sancti Mansueti), eo rationis tenore, ut unus de monacbis 
suis ibi semper moretur, atque de prœbendâ monasterii ala- 
tur ac Testiatur. Chartt de saint Gérard. Ibidem, p. 65. 

Le Tîllage de BarTiUe n'existe plus depuis un tems immé- 
morial, et l'église bâtie par saint Gérard avait été remplacée 
par un petit oratoire qui se Toyait encore sur le sommet de 
lacôteSaint-Micbely ilja une soixantaine d'années. Cette 
égtise n'était pas détruite sur la fin du 16" siècle, suivant le 
témoignage de Rosières, qui écrirait au sujet de la guerre 
du duc de Lorraine, Charles P', s^^ec les bourgeois de Toul : 
'« Is igitur rem habuit cum Leucis; arcem enim ad Barri, 
quem hodiè sancti Michaelis montem Tulgus nominat, ca- 
cumina struxit muniitque; in illa di?i Michaelis ara dicata 
erat; in hune usque diem intégra perseyerat, à quo mons 
prœmissus nomen desumpsit » (Stemmatum Lotharingim ac 
Barri dueum,t S^cap. 8a ^ p. 3o5.) On peut Toir encore 
distinctement les traces des fondations de l'église et des murs 
d'enceinte du cimetière, suivant les dimensions données dans 
la charte de saint Gérard. Quelques personnes peu au courant 
de l'histoire du pays, ont cru que ces anciens vestiges de 
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tout Tcmpli par des bonnes œuvres , et iUustré , si 
nous en croyons Yldric , lancicn auteur de sa ne , 
par de nombreux et d'éclatans miracles. 

Léon IX , Fun des successeurs de saint Gérard 
sur le siège de Toul avant d'être élevé au su- 
prême pontificat 9 le canonisa dans un concile 
tenu à Rome vers le milieu de Tannée i o5o» Yoici 
qudk[ues passages de cette bulle, qui complé- 
teront convenablement la vie de ce grand pré- 
lat : « Léon , évéque , serviteur des serviteurs de 
» Dieu , etc.. . Peu de tems avant nous, un évéque 
» nommé Gérard occupait le siège épiscopal de 
» Toul , d'où nous avons été tiré pour être promu 
1 au souverain , pontificat , non pas assurément 
» par nos mérites , mais par la volonté du Tout- 



construction indiquaient l'existence à cet endroit d'un im-» 
mense château- fort. 

Depuis aussi un tems immémorial on voit sur le plateau 
de la côte Saint-Michel une espèce de labyrinthe connu dans 
la contrée sous le nom de Tour du Diable; il est com- 
posé d'une multitude.de petits sentiers de forme circulaire, 
qui se coupent les uns les autres , sans commencer ni se ter- 
miner par aucun point. L'herbe ne croît que très légèrement 
le long du tracé de ces sentiers, et on les distingue parfai- 
tement dans toutes les saisons de l'année. Quelques-nns 
disent que c'est la foudre qui a produit sur le sol ces bi- 
zarres sinuosités, mais d'autres pensent, arrec plus de rai- 
son , que ce sont tout simplement les restes du parterre de 
l'ermitage. 
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Puissant, qui didpose de toutes choses à son gré. 
Cet évèque avait reçu du Père céleste deux ta- 
lens 9 la connaissance du bien et la pratique de 
ce même bien , à 1 aide desquels il put compren- 
dre intimement la loi divine et Taccomplir en 
tous points. Il sut faire fructifier les talens que 
Dieu lui avait donnés ; il convertit les âmes en 
leur annonçant les paroles du salut, et en prati- 
quant lui-même ce qu'il enseignait, de manière 
qu'il offrait au Seigneur un double gain, et 
méritait les éternelles récompenses. Il ceignit 
ses reins d'une chasteté évangélique , et porta 
dans ses mains des lampes ardentes, par les 
exemples de vertu qu'il s'appliqua sans cesse à 
donner aux autres. Il désirait si vivement s'unir 
à son Dieu , qu'il répétait tous les jours que son 
ame soupirait après lui comme le cerf altéré 
soupire après l'eau des fontaines. Et comme sa 
vie était l'innocence même , qu'il admettait les 
pauvres à sa table, qu'il pratiquait toutes les 
vertus évangéliques , et qu'il ne faisait rien , soit 
en .préchant , soit en enseignant , qui ne fût saint 
et agréable à Dieu , il obtint de lui de faire des 
miracles, dont plusieurs témoins sont encore 
vivans... Nous avons demandé au Synode s'il 
devait être mis au nombre des saints. Les arche- 
vêques, les évêques, les abbés, les clercs et les 
laïques ont répondu tous unanimement que 
Gérard était un homme saint, et qu'il devait 

9 



• 

• 
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» être vënéré comme saint. En conséquence nous 
» avons ordonné , a?eo le consentement des pères 
• du Concile, que dès maintenant il soit tenu 
1 saint, et honoré comme tel à Toul, le 9 des 
» calendes de mai , comme le sont saint Mansuy et 
9 saint Èvre, et toujs les autres saints par tout 1^- 
» nivers. Nous désirons aller nous-même faire la 
■9 translation de son corps yénérable , et le placer 
» sous un autel particulier, pour la plus grande 
» gloire de Jésus-Christ, qui s'est fait honoime pour 
9 nous '. » 



ETIENNE ET ROBERT, 



TRENTE-QUATRIÈME ET TRENTE-CINQUIÈME 

ÉVÊQUES. 



(994 c^ 995.) A la mort de saint Gérard , l'évé- 
ché de Toul ne faisait plus partie de la Lorraine; 
il on avait été détaché, soit pendant le cours de son 
épiscopat, soit durant celui de saint Gauzelin, 

^ Hist de sami Génurd, par Benoît ^ p. 110. 
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mais rHidtoire n'a laissé aucune date précise de sa 
séparation '. Depuis la réunion de la Lorraine à 
Tempire germanique , cette province avait été gou«> 
vernée par des ducs bénéficiaires et amovibles, dont 
plusieurs s'étaient révoltés contre les empereurs» 
Brunon, archevêque de Cologne, établi duc de 
Lorraine, par son frère Othon-le-Grand, - avait 
partagé ce duché en deux provinces : la Haute- 
Lorraine, au midi, qui se composa de T Alsace^ 
du Luxembourg, des trois Évéchés, etc., et la 
Basse-Lorraine , au nord , formée du Cambresis , 
duBrabant, de l'Artois, du Hainaut, du Lim- 
bourg, etc. Bfunon avait conservé le gouverne- 
ment de cette dernière jusqu'à sa mort, arrivée 



^ Voici, sauflesmntatioDS inévitables survenues dans une 
période de 800 ans, les villes, bourgs et Tillag^es qui com- 
posèrent Tévêcbé de Toul, jusqu'à la division de la France 
par départemens : Toul, Saînt-Mansuy, Saint-Èvrc, Liver» 
dun, Blénod, Gye, Bicqueley, Chaudeney, Pierre, Écrou* 
ves, Grand-MéniU Brixey, Sau Vigny, Champougncy, Sep* 
yigny,Mont-rÉtroit,Punerot, Autreville, Hamonville, Ba- 
risey-^au- Plein, Barisey-la-côte, Allamps, Mézières, Bain- 
ville, Xeuilly, Jaillon, Royaumeix, Bouveron, Vicbercy, 
Manoncour, Pleuvezain, Beuvezain, Tramon-Lassus, Tra- 
mou-Éxny, Tramon-^Saint- André , Soncourt, Aroffe,Tran- 
qucville, Voîd, Yacon , Bovée , Naives-en-Bois, Trousscy, 
Ourches, Pagoey-sur-Meuse, Trondes, Villey-Saint-Étiennc, 
Francheville, Lucey, Lagney, Ménillot, Dommartin, Sé- 
raumont, Housselmoat, Graux, Mcnil-k'^TourctUruire. 
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en 965, et donné celui de la Haute-Lorraine k 
Frédéric , comte de Bar , son neveu , qui le pos- 
séda jusqu'en 984. 

C'est au milieu des troubles continuels qui agitè- 
rent la Lorraine et l'Empire sous le règne des trois 
Othon , au dixième siècle ,que s'opéra la distraction 
derévëché deToui. Les Empereurs, du reste, fayo* 
risèrent souvent eux-mêmes ces déclarations d'in- 
dépendance et l'établissement de ces petites souve- 
rainetés particulières , pour affaiblir ou contre-ba- 
lancer la puissance des Ducs. • Plus nous avancerons 
dans l'histoire d'AHemagnc, dit M. Le Bas, et plus 
nous verrons les Empereurs cherchetdans les villes , 
et surtout dans le clergé, un appui contre les 
grands vassaux. Cette politique^ nous la retrou- 
vons déjà dans Othon. Grâces aux donations de 
Charlemagne, le clergé était tout puissant en 
Allemagne. Othon n'oublia pas cette antique al- 
liance de l'Église et du pouvoir royal ; il fonda de 
nouveaux évéchés , et non content de multiplier 
ainsi les alliés naturels du pouvoir central, il leur 
conféra des villes , des comtés , en les investissant 
de la juridiction temporelle et des droits réga- 
liens ^ » c Othon II , dit plus loin le même au- 
teur , avait favorisé comme son père , les accrois- 
semens de la puissance ecclésiastique. Plusieurs 



Histoire iCAitemagney p, aSy; Parris, i838. 
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iHles^ ^isQopales des bords du Rhin, de 1» Meuse 

et de la Moselle , ayaient été séparées du duché 

de Lorraine, pour être donnécs^^en seigneurie à 

leurs- éyéques, soua la protection de rEmpereur* 

«Xï'est ainsi qu'une charte d*Othon , confirmée 

par son fils, prescrivait qu'aucun duc, comte,. 

ficaire, ou quelque juge que ce soit, si ce n'est 

celui que l'É^âqpe aurait choisi lui-même, ne 

pourrait avoir de juridiction dans la ville de 

Strasboui^^^ ni dans les faubourgs. C'est ainsi en-r 

core que le grand' Othon donna à-, l'évéque de 

Trêves , Mark , Kirn , etc. , et que Othon II lui 

accorda le droit dis battre monnaie dans deux 

villes de son diocèse '• »* 

La position de l'évêché de Toul, en tant qu'in-r 
dépendante de la Lorraine, ne s'est efTectuéc en 
vertu d'aucun traité particulier , mais par suite 
dies anciens- privilèges de nos évêques. Ceux-ci , 
comme nous l'avons dit, avaient reçu de quel-* 
ques-uns des rois franks ,. et notamment de Dago- 
bert I*' , une juridiction^ exclusive sur un terril 
toire de^ plusieurs* lieues carrées, à l'en tour do 
leur ville épiscopale. Plus tard Henri l'Oiseleur ,. 
roi de Germanie ,. leur avait (ait cession du comté 
dcToul^ avec tous les. domaines qui en dépeuv 
daient, ainsi que-lcs droits qui y étaient attachés ,. 
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et ses successeurs avaient ratifié cette cession. Si 
Yon ajoute à cela les biens de tout genre qui Tu- 
rent légués à TÉglise de Toul, soit par les rois, 
soit par les princes ou seigneurs , soit par les éTé- 
ques eux-mêmes , on aura une idée des ëlémens 
qui durent former, àTorigine, ce qu'on appelait 
le temporel de TÉ véque ou rÉyéché. Lors donc 
que les empereurs donnèrent à des ducs le gou-* 
Tetncment de la Lorraine , nos évéques, posses* 
seurs des droits régaliens quHs exerçaient dans 
toute leur plénitude , tant syr les domaines de leur 
Église que sur ceux de Tancien comté de Toul'^, la 
tille comprise, ne reconnurent point Tautorité 
de ces ducs, et se considérèrent comme relevant 
uniquement de l'Empire. Tel fut le principe de 
Findépendance de Tévéché de Toul, indépendance 
qui se prolongea jusqu'à sa réutiion à la France, 
malgré les efforts des ducs de Lorraine , qui ten« 
tèrent maintes fois d'y porter atteinte. 

L'éclat dont venait de briller Tépiscopat de 
saint Gérard semble avoir fait pâlir ceux de ses deux 
premiers successeurs. Etienne qui le remplaça 
immédiatement, descendait • des anciens comtes 
de Lun^vilie , et était princier de l'Église de Metz , 
lorsqu'il fut nommé évéque de Toul ; il fit son en* 
trée dans cette ville au mois de se^embre de l'an- 
née 994, et y dressa quelques réglemens d'utilité 
publique. Ce prélat mourut vers la fin de l'année 
suivante dans le cours de ses visites pastoraleà , et 
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fttt enterré à Moyen-Moutiër. Robert lui succéda. 
On ne sait rien de la yie de cet éTéque ; quelques- 
uns croi^t même qu'il n*a pas-pris possession de 
son éTêché ; il mourut emggG. 
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BÈRTHOLD , 



TRENTE-SIXIËAIE ÉVÊQU£. 



(996.) Berthold, successeur de Robert, était 
Allemand d'origine , et d'une naissance très distin- 
guée; le clergé et le peuple de Toul le nommè- 
rent évêque sur la présentation que leur en fit 
l'empereur Othon III. Berthold voulut que ses 
chanoines vécussent en communauté ; il fit ré- 
parer dans ce dessein les bâtimens contîgus au 
cloître de la Cathédrale, et obligea tous les mem- 
bres du Chapitre à y aller demeurer ^ Saint 



* Les bAtimens destinés aiiJogcment des chanoines étaient 
situés ent^re le cloître de la Cathédrale et les murailles de la 
ville; ils s'appuyaient^ au nord, contre l'église Saint- Jean- 
aux-Fonts^ et s'étendaient jusqu'à la chapelle Saint-Vast, 
placée autrefois dans la petite rue qui aboutit actuellement 
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Gérard avait voulu preudre cette mesure » osais 
il paratt qu'il ne put parvenir a la mettre à exécu* 
tion ; l'évéque Berthold montra plus de fermeté 
et fut obéi. L'inflexibilité et la sévârité de carac- 
tère paraissent avoir été naturelles à ce prélat ; en 
voici une preuve : Il excommunia , malgré sa di- 
gnité de princesse , Béatrice , duchesse et régente 
de Lorraine , pour avoir osé faire ouvrir , sans sa 
permission, le tombeau de saint Dié, désireuse 
qu'elle était d'en considérer les reliques. Le même 
évéque poursuivit à outrance les seigneurs qui 
avaient persécuté saint Gérard; il les força comme 
des bêtes fauves dans leurs retraites, ruina de fond 
en comble leurs châteaux , et les expulsa pour 
touîours de TËvéché , ainsi que leurs desccndans. 
Berthold reconstruisit les églises de St.-Jeau- 
aux-Fonts, et la chapelle de St-Yast; il rebâtit 
également celle de Sainte-Geneviève ', fit (aire 

au pont du Grand-Quartier. Saint Gérard avait défendu à 
tout laïque d'avoir son habitation parmi celles des chanoi- 
nes : t Gonstituit ut mansiones dericorum quae infrà maenia 
civitatis consistunt^ qusB sunt cpnstitutsé in loco qui dicitur 
exterius claustrum^ nullus extrancorum causa hospitalitatis 
inquietare présumât, neccuiquam laicorum liceat inter eos 
mansionem habere aut manere, t Yidric, Vita sancti GerardL 
' Sainte-Geneviève était située rue du Parge, au nord, et 
touchait à l'ancien palais épiscopal^ aujourd'hui THôtel-de- 
Ylllo ; cette église a été l'une des paroisses de Toul jusqu'en 
^/Q^y ^^ a ^(^ vendue et démolie pendant la révolution. 
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à la Cdthédrale des portes d'iioe beauté extraordi- 
naire , et embellit le grand autel de dorures et de 
pierreries. Berthold assista à rassemblée ^e 
Mayenoe où le roi Henri II , surnommé le Saint , 
fut reconnu et couronné roi de Germanie. Il ob- 
tint de ce prince le droit de pèche, depuis le 
comté de Saintois jusqu'à Sorcy, ainsi que le 
péage des mines des montagnes des Vosges , et la 
restitution du fief de Berkeim en Alsace. Les égli- 
ses de Sorcy et de Châtel , le fief de Badonvillers , 
le château de Pagny , les hameaux de Longort , 
de Laye et d'Ourehes devinrent , sous son épisco- 
pat, la propriété de TÉglise de Toul. 

Après avoir été vingt-deux ans évèque, Berthold 
mourut le aS septembre i o 1 8 , et fut enterré au 
milieu de la nef de la Cathédrale. 



HERMANN, 



TRENTE-SEPTIÈME ÉYÊQUE. 



(loao.) Après b mort de- Betlhoîd, les cha- 
noines de Toul députèrent dauic des leurs à 
rempereûr Henri II , pour le prier de les fixer sur 
le choix qu'ils avaient à faire d'un évéque. Ce 
prince leur indiqua Hermann , dianoine* de la 
cathédrale de Cologne, et issu d'une ancienpe 
maison de cette ville.- Hermann fut donc élu évé- 
que de Toul ; mais ce prélat , d'un caractère 
dur et violent , parait avoir été plutôt destiné à 
commander dans un camp qu'à gouverner un 
diocèse. Quelques seigneurs s'étant emparés d'un 
des fiefs de son Église, il se piit , aussitôt la 
nouvelle qu'il en reçut, à la tête d'une troupe de 
soldats, les conduisit contre ces seigneurs, leur 
livra un combat dans lequel il battit complète- 
ment leur vassaux , et reprit à main armée le fief 
usurpé. 

Ce prélat s'oublia un jour , dans un accès d'em- 
portement , jusqu'à frapper d'un bâton l'abbé du 
monastère de Saiot-Êvre. Avec de telles manières 
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d'agir , quel bien pouvait opérer ce pontife ? au- 
cun; aussi l'épiscopat d'Hermanu n*a-t-il laissé 
dans le diocèse nulle trace honorable. 

L'empereur Henri II étant mort en 1024, une 
assemblée générale se tint sur les bords du Rhin , 
entre Mayence et Oppenheim , à l'effet de lui don- 
ner un successeur. Les suffrages se partagèrent 
entre deux princes appelés tous deux du nom de 
Conrad. Her/nann , évêque Toul , ainsi que Fré- 
déric. II , duc de Lorraine , présans l'un et l'autre 
à cette as&ejgablée , figuraient dans le parti opposé 
à rélection de Gonrad-le-Salique, qui néanmoins 
fut proclamé. Ce prince eut connaissance de la 
conduite de l'évoque Hermann à son égard . mai^ 
loin de l'en faire souffrir , il se montra constam- 
ment son bienfaiteur. 

Hepmann mourut à Cologne en l'année . 1026 y 
et reçut la sépulture dans un couveiU de cette 
ville. 



BRUNON DE DACHSBOlîRG 



TRENTE-HCltlËlIE ÉTÊQUE: 



A-. 



(io26,) Brnnon, né l'an looâ au château de 
Daschbourg en Alsace ' , était fils de Hugues III , 
comte de ce nom et cousin de l'empereur Con- 
rad-le-Salique. Ses parens confièrent son éduca- 
tion à Berthold, évéque de Toul, et celui-ci fit en*- 
seigner à Br unon , par les plus habiles maîtres da 
pays, les belles lettres , la philosophie et la jurfs- 
prudence. Ses études terminées, son père l'envoya 
complimenter l'empereur Conrad, qui venait 
de succédier à Henri-le-Saint , et le jeune comte 
plut tellement au premier de ces princes, qu'il 
voulut le retenir à sa cour , et lui donner même 
une place dans son conseil. Ces faveurs ne purent 
cependant décider Brunon à rester près de l'Em- 
pereur ; il préféra suivre sa vocation et revenir à 
Toul pour y recevoir les ordres. Berthold était 
mort, et Hermanii lui avait succédé. 



' Beaolicu , Reckerehes hUtonquè^ sur le comté de Daclis-* 
bourg j p. 17a, 
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€Se dernier donna' à Sninon l'ordre du diaco- 
nat , et le chargea du commandement des troupes 
qu'il avait à fournir à l'Empereur qui allait faire la 
guerre en Lombardie. Le lieutenant de Hermann 
fit briller dans cette expédition , autant de cou-*> 
rage que de prudence ; il sut concilier les devoirs 
d'un* soldat avec ceux d'un fidèle serviteur de 
Dieu. Il était encore en Italie , lorsqu'il apprit en 
même tems la nouvelle de la mort de Hermann et 
celle de son élection à l'épiâtopat. Le peuple et 
le clergé de Toul , secondés en cela par les évëques 
de la province ecclésiastique de Trêves , l'avaient 
choisi unanimement pour leur premier pas- 
teur, et avaient envoyé des députés à l'Empereur 
pour le prier de confirmer ce choix et de rappeler 
Brunon. Conrad avait d'abord refusé, donnant 
pour motifs qu'il destinait son parent aux plus 
hauts emplois de l'Empire, ou tout au moins à 
gouverner une Église autrement opulente que ne 
l'était alors celle de Toul ; mais ce furent ces rai- 
sons-là même qui déterminèrent Brunon à ac- 
cepter l'évèché qui lui était ofiert. Il remit le com- 
mandement des troupes à l'un de ses officiers, 
traversa heureusement les Alpes , et arriva à Toul 
le vingt mai de l'année ioa6, jour de l'Ascension. 
Le peuple et le clergé le reçurent avec des accla- 
malions de jpie, et Théodoric , évéque de Metz, 
son cousin , l'installa selon les formes ordinaires 
sur le siège ^piscopal. 
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Quoiqu'il ne fût pas encore sacre, Bruaon 
commença néanmoins à exercer la juridiction 
épiflcopale, et à remplir tontes les fonctions 
étrangères à rordinaiion. Il s'occupa d'abord aiTM 
zèle à réparer les maux innombrables dont son 
évêché et son diocèse étalent a^%és par suite* de 
leur position géographique entre les royaumes de 
Bourgogne, d'Allemagne et de France. Les guerres 
continuelles que ces ^tats se faisaient \entre eux 
avaient ruiné en partie la ville et les campagnes 
de Toul 9 et bien du tems* était néccvssfaire pour 
guérir des plaies si profondes* 

Brunon fit refleurir les anciennes lois ecclé- 
siastiques tombées la plupart en désuétude, et ré- 
tablit la discipliné dans les monastères qui ne sui- 
vaient plus qu'irrégulièrement la règle , tels que, 
ceux de Senones , de Saint-Dié , de Moyen-Moutier 
et de Saînt-Mansuy. Il déposa l'abbé de cette der- 
nière maison , qui , négligeant le salut des âmes , ne 
son geait qu'à vivre en homme du inonde et à s'en- 
richir^ Il mit à sa placé Yidric , prieur de Saint- 
Evre , et auteur de la Yie de saint Gérard. 

Les résultats que Brunon obtint de ses pre^ 
miers efforts pour le bien de son diocèse et le 
soulagement de ses peuples, furent si heureux 
et si éclatant , que le bruit en arriva bientôt aux 
oreilles de Conrad. Ce prince, ravi de les appren- 
dre, voulut récompenser le zèledd j^ne prélat. 
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xil lui proposa de l'emmener l'aniiée suivante , a 
Rome^ pour l'y faire sacrer par le Pape , et de la 
même main qui devait lui poser, à lui Gon-^ 
rad, la couroniïe impériale sur ta tôte. Brunon , 
toujours humble et modeste, rejeta bien loin cet 
honneur, et alla lui même exprès supplier l'Em- 
pereur de ne pas persister dans un projet qui for~ 
cerait un évêque à ^ifreindre la discipline de l'É- 
glise , laquelle voulait que l'imposition des mains 
lui • fût donnée par l'archevêque de Trêves , son 
métropolitain, 

Brunon fut un des hommes* les pliis instruits 
de son tems; la musique et d'autres arts ne lui 
étaient pas étrangers. Il passait pour avoir une cou-* 
naissance approfondie du cœur humain , et à tou- 
tes ces qualités il joignait les charmes de l'élo- 
quence et la plus affectueuse cordialité dans le 
commerce de la vie. Aussi l'Empereur et plu- 
sieurs princes souverains le chargèrent-ils souvent 
de négocier des affaires d'une haute importance, 
qu'il termina toujours avec un plein succès. Il 
contribua puissamment à la réunion de la Bour- 
gogne à l'empire d'Allemagne, et fut l'auteur 
d'une solide alliance entre Conrad ^ et Robert, roi 
de France. Robert avait conçu le projet de s'em- 
parer de la Lorraine , et avait tenté même d'y pé- 
nétrer ; mais Conrad ayant envoyé Brunon vers 
ce prince, en qualité d'ambassadeur, le prélat 
s'acquitta si bien de sa mission , que Robert se dé- 
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sista de ses prétentions, et que. depuis lors les 
deux rois vécurent dans la plus parfiûte intelli-» 
gence. La prudence et Thabileté de^ruuoa furent 
admirées à la cour de France , où il laissa de lai 
un profond et honorable souveoir. 

Damase II , étant mort empoisonné, le 8 août 
10489 Tempereur Henri III, dit le Noir, fils et 
successeur )de Gonrad-le-SaUque , lii^ à Worms 
une assemblée de prélats et de grands de TEinpire, 
dans laquelle on élut pape , t^ut d'une vmx , Bru- 
non, évéque de TouL Celui-ci, qui faisait partie 
de rassemblée, était loin de s'attendre à un pareil 
hrâneur; il refusa d'abord,, s'excusa sur divers 
motifs, et finit par demander trois purs pour dé- 
libérer. Les ayant passés en jeûnes et en prières, 
il fit une confession publique de ses fautes , et dé- 
clara, en présence des députés âç iBome,. qu'il 
n'acceptait le pontificat qiic sans la condition du 
consentement du clergé et du peuple romain. Il 
revint célébrera Toulles fétGs^de Noël, accom- 
pagné des légats et des évéques ^e la province, et 
partit ensuite pour rilalie. Passant par Gluny , 
il vit Hildebrand» prieur dé 6e monastère, qu'il 
fit plus tard cardinal, et qui devint le célèbre 
Grégoire VIL Hildebràqd , dont le pénétrant gé- 
nie méditait depuis long-tems la referme de TÉ- 
glise, et qui voulait arracher aux empereurs le 
droit qu'ils s'étaient arrogé d'élire les papes, en- 
gagea Brunon , dans des vues toutes favorables à 
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ses vastes projets ' , à changer Thabît de pontife 
contre celui de pèlerin pour entrer dans Rome. Do* 



< J*ai cru qu*il ne serait pus déplacé de donner^ dans une 
histoire de la nalure deoelle--ci) ^exposition de oertaînes 
circonstances qui entour^ent l'élection de TéTêque Bmnon 
au sourerain pontificat^ en même tems un tabletu riMîcourci * 
des plaies de l'Église au milieu du onâè'me siècle , et quel- 
ques-uns des projets réformateurs qui se mûrissaient alors 
d^s l'esprit du moine HUdebrand. C'est M. le miniaire Yoigt 
qui parle 9 professeur à l'Unitcrsité de Hall^ et auteur de la 
Xie de Grégoire YII. « L'Empereur se trouvait à Freiskigen 
quand les députés arrÎTèrent encore uoe fois de Rome ^ avec 
la nouTcUe de la mort du Pape et la demande d'un noureau 
pontife. Il assembla tous les évèques et les grands de l'Ëm- 
plve^ pour prendre leur avis sur le meilleur choix à faire; 
tous se déclarèrent à l'unanimité pour Brunon, éyêque de 
ToliL C!étail un cousin de l'empereur Conrad ^ originaire 
de l'i^lsaoe^ où il possédait le domaine d^gisheim ; d'atUeurs 
un homme pieux, aélé, prudent et rersédans les sciences. 
Henri ne poUyait nommer un Allemand, dans la crainte de 
déplaire aut Ronniin»; aussi, Hildebrand, connaissant leurs 
disposîlioiis , résolut d'en pro6ter, et fil les premiers pas 
impevtans i^rs rexéeulâon du plan quHt avait conçu. Ce- 
taîl dé séparer l'Église de l'État, le pouvoir spirituel de la 
puissance temporelle, d'élever l'un au*dessus de l'autre, 
de rendre le Pape indépendant de l'Empereur, d'assurer 
mdme au premier la supériorité sur le dernier, et, par cette 
indépendance, faire naître l'unité et développer dans 1*É<- 
glisé une réforme qui s'étendît sur toute la chrétienté, et 
procurât le salut du genre humain. Certes personne ne 
pourra rèvèquer en doute ce qu'il j avait de grand , de su- 
blioM et de saint dans un pareil projet. On peut même ex- 

to 



146 HISTOTKE DE TOUL. 

cîk à cet avis, Brunon arriva sous cet humble cos* 
tume et nu-pieds dans la capitale du monde chré- 



pliquer comment Hildebrand eut l'idée qae l'Église était au- 
dessus de l'État y et que le Pape devait s'éleyer au-dessus de 
l'Empereur. En recherchant dans le passé qu'il connaissait 
si bien 9 il Toyait toujours l'esprit prévaloir sur le glaire, les 
choses d'en haut prédominer sur les sens et sur les choses 
de la terre. En général, Hildebrand était d'accord arec soa 
tems. Pour comprendre la pensée de cet homme, il faut, 
comme toujours, regarder la vie humaine cônune un grand 
tout, comme un jour sans fin ; car la marche qui s'est ma-r 
uifestée en tout tems, dans la transformation de cette yie, 
s'est manifestée également dans la religion. 

a Ce n'est pas ici le lieu de faire connaître la manière dont 
l'Église s'enrichit , comment elle obtint son pouvoir et ses 
droits; comment les papes acquirent leur considération; ni 
enfin comment se forina la hiérarchie telle que l'tlistoire 
nous la représente. Il est certain que les empereurs contri- 
buèrent à l'élévation des papes, et que le tems les a faits ce 
qu'ils sont. Déjà depuis long-tems les hommes pieux avaient 
doté l'église, parce qu'ils étaient cou vaincus qu'elle avait be- 
soin de posséder. Déjà dqiuis long-tems on avait inomiscé les 
prêtres dans les affaires du monde, parce qu'on avait besoin 
d'eux et de leur raison mieux cultivée ; on leur avait donné 
des richesses , de l'influence et du pouvoir, la décision dans 
les affaires ecclésiastiques et même dans les tribunaux laï- 
ques ; on avait éleré les évêques ou permis leur élévation ; 
ils se considérèrent comme des barons spirituels, et prirent 
les seigneurs temporels pour modèles de leur conduite. Ils 
cherchèrent donc à rendre leurs dignités et leurs fiefii héré- 
ditaires; les évêchés furent regardés comme des fiefr, parce 
que les fiefs y étaient attachés. Le résultat de cet état de 
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tien, et.déclaca aa clorgéet au peuple assemblés, 
qu'il tenait son élection pour nulle , si elle n'était 



choses fut que les prélats dégénérèrent, qu*ib s'occupèrent 
de querelles et de guerres : ainsi les pères de l'Église, qui 
auraient dû être les apôtres de la paix, prenaient part à des 
dissensions et à des luttes qui la troublaient. Aussi, dans 
la nomination d'un évêque , on finit par considérer non pas 
tant l'homme qui pouyait accomplir efiicaoement l'œurre 
de Dieu, que celui qui saTait^manier l'épée ejt commander 
habilement une armée. Comme d'ailleurs les gens d'église 
se liTraient, dans ce but, à la chasse et à d'autres exercices 
de ce genre , le relâchement de la discipline et la négligence 
dans les fonctions sacrées s'ensuivirent naturellement; en 
sorte que le prêtre se distinguait par son habit, et non par 
sa fapon de pender et ses actions. Plus les Églises et les char- 
ges ecclésiastiques étaient riches, plus ceux qui les possé- 
daient ou en disposaient roulaient s'enrichir ; le commerce 
et le trafic des bénéfices étaient à l'ordre du jour. 

» Il était impossible de réprimer tous ces abus, tant que 
le clergé était dépendant du pouToir temporel, l'Évêque 
subordonné aux barons, l'Église confondue ayec l'État, le 
Pape choisi par l'Empereur, car un seul mal engendrait 
tous les autres. Une réformation était donc indispensable, 
et chacun en sentait la nécessité. Hildebrand fit le premier 
pas pour l'obtenir , lorsque Bcunon , éyêque de Xoul fut 
choisi pape sous le nom de Léon IX, par Henri, dans un 
8jot>de à Worms. Ce choix montra à Hildebrand qu'il ayait 
deux obstacles à yaincre. Il lui fallait d'abord rompre une 
fois pour toujours le lien qui jusque là ayait tenu l'Évêque 
attaché à l'Empereur, parce que son alliance ayec ce dernier 
lui donnait une telle considération à la cour, que l'on n'y fai- 
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cotifirmée^unaniment par eux. Aussitôt des accla- 
mations universelles le proclamèrent , et il ceignit 
la tiare sous le nom de Léon IX, le â février io4g* 



sait lien d'important sans le consalter; ensuite représenter 
cemme non valide et irrêguKer le choix qu'avait fait Henri sans 
Tassentiment du peuple et du clergé de Rome. H ildebrand 
accomplit ces deux choses de la manière suivante. En quit- 
tant Worms, Brunon repassa par Toui^ et de là se rendit en 
trois jours à Gluny, où il arriva en habits pontificaux. Le 
prieur Hildebrand et l'abbé de Ciuny allèrent au-devant de 
lui et lui firent l'accueil le plus cordial. Brunon ne tarda pas 
à apprécier de plus en plus les qualités du Prieur : aussi se 
laissa-t-il persuader par lui de se dépouiller de la pompe 
papale pour retêtîr l'habit de pèlerin et se rendre ainsi â 
Rome , où il déclarerait lui-même que le choix de TEmpe- 
reur ne lui donnait aucun droit au siège de saint Pierre. 
L'abbé et Hildebrand soutenaient devant Brunon que l'Em- 
pereur n'avait aucun pouvoir dans Télection dès souverains 
pontifes , ce droit appartenant essentiellement an peuple et 
au clergé de Rome. Il est probable que , pour mieux réussir 
dans son grand projet, le Prieur accompagna Brunon â 
Rome, après l'avoir convaincu complètement de ses idées, 
et obtenu de lui la promesse dé se laisser en tout guider par 
ses conseils. Â son arrivée^ Brunon traversa là ville nù-pieds, 
et comme il trouva le peuple et le clergé rassemblés, chan* 
tant des hymnes et; poussant des cris de joie, il s'avança et 
dît : c Le choix du peuple et du clergé, ainsi que l'autorité 
» des canons l'emportent sur toute nomination supérieure; je 
» suis donc prêt à retourner dans ma patrie, si mon élection 
» n*a pas le suffrage de tous. » D'après le conseil d'Hiide- 
brand, on obsenra les anciens usages; il prit le nom de 



BRUNON , XXXYIII* ÉVÉQUE. 149 

La supr^e dignité dont Brunoo était revëta, ne 
lui fit pas oublier sa première Église ; il l'affectioiir 
nait teUement qu'il voulut conserver pendant trois 
ans encore le titre d'évéque de Toul, et qu'il marqua 
pendant ce lems dans toutes ses bulles le» années 
de son épiscopat à côté de celles de son pontificat. 

Léon IX fit trois voyages en France depuis son 
exaltation , et vint chaque fois séfourner quelque 
tems à Toul. C'est dans le. second de ces voyages 
qu'il procéda à la translation du corps de saint 
Gérard , ainsi qu'il en avait manifesté le désir dans 
la bulle de sa canonisation ^ Pour éviter une 
trop grande affluence de peuple,, le Pape voulut 
que fô oérém<»ûe se fit paadant la nuit, et que les 
clercs et les religieux seuls de la ville y assistassent. 
Apr^ les matines du samedi au dimanche , le 
Pape entra dans l'église , revêtu dé ses habits pon- 
tificaux et suivi de plusieurs évéques; on ouvrit 
en sa présence le tombeau du saint-, et le corps 
fut trouvé sans corruption , I& visage pareil à celui 



Léon IX , fut consacré le a février ^ et le i a du même mois, 
intronisé. II demeura donc constaté que l'Empereur n'avait 
pas un pouvoir absolu sur Télection des pontifes. » 

Histair^du pape Grégoire VU ei diionsiMe^^ntJIL. Voigt, 
traàtUie de l'alUm<md par M. Jagery Paris , i858, t. i', p. la. 

' « Gujus sancti Gerardi venerabile corpus per nos ipsos 
cupimus transferre, et digno loco in altari proprio coUo- 
care. » BuUa can. apud Vidricum, 
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d*an homme qui dort paisiblemeot , et les orne- 
mens bien conservés. On le tira du tombeau, 
pour l'envelopper de riches draperies, et pour 
l'exposer à la vénération des fidèles, et le lende- 
main on le porta processionneUement sous un au- 
tel que le pape avait spécialement consacré pour 
cet objet. 

Brunon^ aprèsavoir été l'une des gloires de l'É- 
lise de Toul, qu'il gouverna vingt-six ans, et 
après avoir porté noblement la tiare pendant 
cinq , mourut à Bome le 1 9 avril 1 o54 9 âgé seule- 
ment de cinquante ans. Un peu avant sa mort , 
il dit à ceux qui l'entouraient : c Voyez combien 
la gloire de ce monde est passagère; j'ai été 
élevé en quelque sorte de rien au plus haut 
degré des honneurs , et voilà que je suis sur 
le point de rentrer dans mon premier néant. 
J'ai vu ma cellule de moine changée en de vas- 
tes palais , et je vais être dans un moment res^ 
serré dans Fespace étroit d'un cercueil. ' • 
Léon IX a été mis par l'Église au nombre des 
saints. 

« Sous l'espiscopat de Brunon , Raoul III , roi 
de Bourgogne, étant mort sans enfans, ceux de 
Gerbex^ et de Berthe, ses deux sœurs, prétendi- 
rent à sa succession. Gisèle, fille de Gerbex^ et 



' Vita LeotUs IX , f, %o. 
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épouse de Gonrad-le^Salique , faisait valoir son 
droit Contre Eudes, comte de Champagne, 61s de 
l'atnée. Eudes , qui était à portée , se-saisit de plu- 
sieurs fi»teresses; mais, vaincu par les troupes 
de Conrad , fl prit occasion de la révolte de la no- 
blesse de Toul contre saîhtLéon, pour se venger de 
l'Empereur. Il assembla une armée avec laquelle, 
après avoir passé le Barrois, il vint assiéger la ville 
de Toul , qui était impériale , sous prétexte de se- 
courir la noblesse , à qui , disait-il , TÉvéque ne 
voulait pas rendre justice. Mais les boui^eois, ani- 
més par les exhortations de leur prélat, soutinrent 
si vigoureusement ses attaques, qu'il: fut obligé 
de lever le siège, après avoir brûlé le bourg de 
St.-Amand, l'église de St.-Gengoult et les abbayes 
de.St-Èvreet de St.-Mansuy. IL brûla aussi dans 
sa retraite le* bourg dé* Void , la ville de Com- 
mercy et le château de Stainville. Conrad-le- 
Salique, avertLde l'irruption du comte de Cham- 
pagne , y accouvut avec* se», forces. Il campa à 
Saint-Mihiel sur la montagne du Ghâtelet , d'où il 
vint se reposer aux faubourgs de St.-Êvre de 
Toul. Eudes, craignant de succomber, demanda 
la paix qui' lur fut accordée. Mais s'étant mis de 
rechef en campagne pour assiéger la ville de Bàr- 
le-Buc , Gozelon , qui avait le gouvernement de la 
haute et basse Lorraine , l'attaqua auprès de cette 
viUe,. et défit entièrement ses troupes. Eudes y 
perdit la vie ; son corps fut porté à Marmoutier 
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pour y être enterré auprès de celui de son père 
qui avait réparé cette^abbaye ^ » 

Gozelon ou Gotheloa, duc de Lorraine, étant 
mort en io44 9 l'empereur Henri III refusa le gou- 
vernement de cette province à son fils Godefiroi-4e- 
Roux j et le d<Hma à Adalbert d'Alsaoe, son parent. 
Godefroi » irrité de voir le ducbé de Lorraine ainsi 
mrraché de ses mains» se déélara l'ennemi de FEm- 
jj^re , prit les armes , attaqua if^opinément Adal- 
bert , et le tua- dans un combat. Cette vengeance 
n'amena rien de favorable à la cause de Godefroi, 
car la même année 1048» Henri III donna Je du- 
ché de Mosellane ou de Haute^Lorraine au neveu 
d' Adalbert, Gérard d'Alsace, qui en devint le 
premier prince héréditaire. 

La position territoriale et politique de révê<^ 
de Toul, restaàl'avènemait des ducs héréditaires 
de Lorraine , ce qu'elle avait éU au tons des ducs 
bénéficiaires. Le duché de Lorraine , qui du reste 
ne jouit jamais d'une indépendance absolue, soit 
à l'égard de l'Empire , soit à l'égard de la France ^, 



^.i*" 



' fienoîty HUtciredâ Teui^f. 367. Chronique de Raoul 
Glaber, Ut. 3^ch. ^ Albéric,.aoQée io36. Jeaa d«BajOD, 
ch. 4B« Ce dernier auteur dit qu'après la retraite du comte 
Eudes de deyaut Toulj les murs du nord de la yille tom- 
bèrent d'eux-mêmes. 

' On peut consulter sur ce point les ezcellens Mémoires 
de M. Noël sur thistoire de LorrcMU ; HdXiCj ^ i858, n^i, 

p. 4i. 
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fut touîottTS distiocl du Toulois , et celui-ci n'en 
fit partie à aucune époque. 



UDON, 



TRENTE-NEUVIÈME ÉYÊQUE. 



(io5a.) Udon fut élefé dans les écoles épiscè- 
pales de Toul , sous les yeux de Févéque Brunon, 
auquel ses parens TaTment recommandé. Ce pré- 
lat , qui avait conçu pom' le jeune Udon l'amitié 
la plus tendre y lui donna pour maître Yalter, sa- 
vant célèbre dans le diocèse, et le nomma cha- 
ncMue dé sa catiiédtule à l'âge de douze ans. Udon 
étudia avec un grand succès la philosophie de 
Pythagore, la théologie, la îurisi)rudence , et 
mérita par sa science et par sa piété d'être élu prin- 
cier du Ghapitre. Lorsque Brunon fut fait pape, 
Udon l'accompagna dans ses voyages en Italie , en 
France, en Allemagne et en Lorraine. U était 
présent au synode tenu a Rome ea io5o pour la 
canonisation de saint Gérard, et il vint à Toul 
avec Léon IX, pour assister à la translation du 
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corps de ce saint. Son protecteur et son ami le 
nomma évéque deToul , en io5a , lorsqu'il était 
encore près de lui à Rotne , et fit ratifier ce choix 
par le Chapitre et par l'Empereur. Udon reçut la 
consécration épiiKopale , à Trêves , le 1 5 des ca- 
lendes de mai , et fut mstallé sur son siège parFé- 
Tëque de Yerdun , en présence de Gérard d'Alsace, 
duc de Lorraine , et de Louis , comte de Bar et de 
Monson. 

Le château de Yaucouleurs servait depuis long- 
tems de retraite à une troupe dé brigands, qui 
Élisaient de fréquentes excursions sur le territoire 
de l'Évéché , et qui en rançonnaient sans^ pitié les 
habitans. Eh vain, l'évéque Brunon avsdt fait 
assiéger ce château , il n'avait |>u s'en rendre maî- 
tre , parce que plusieurs comtes voisins y avaient 
envoyé des renforts. Udon, qui voulait débuter 
dans son épiscopat en donnant la tranquilité au 
pays , conçut la résolution d'attaquer de nouveau 
ces aventuriers, et de mettre un terme à leurs* bri- 
gandages. Il conclut à cet efiet un traité avec le 
duc de Lorraine et le comte de Bar , par lequel ces 
princes consentirent à lui prêter cinq cents hom- 
mes pour son expédition. Avec ces auxiliaires , 
Udon va mettre le siège devant le château; il com- 
mande lui même les troupes , les anime par sa 
présence et assiste à toutes les attaques. Eo&i, 
après trois mois d'une résistance vigoureuse, le 
château est emporté d'assaut par les soldats de 
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l'Éiréque ; les fortificatioiis en spat rasés et les bâ- 
timeDS liTrés aux flammes. 

Ârnoul y comte de Toul , s'étant rendu coupa- 
ble de vexations et de violences graves , envers les 
sujets de FÉvédié, fut déposé solennellement de 
sa dignité par Udon , dans une assemblée générale 
du peuple et du clergé. Ce prélat puUia une 
charte signée par Gérard , duc de Lorraine , sept 
archidiacres et douze seigneurs du pays , dans la- 
quelle il proclama la destitution du comte Arnoul, 
et fixa les droits et les devoirs des comtes de Toul. 
Voici quelques dispositions de cette charte ; elles 
nous donneront une idée de la position respective, 
à cette époque , de l'É véque et du Comte : « Au 
nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit , 
Udon , par la grâce de Dieu , évêque des Leu- 
kes. Que l'universalité des fidèles présens et fu- 
turs sache que , sous notre épiscopat , Arnoul, 
comte de cette ville , à laquelle nous présidons 
par la volonté de Dieu, a été dépouillé des 
^ honneurs du ,comté, par suite de Fénormité 
de ses fautes , et notamment pour avoir , par ses 
exactions, aggravé considérablement le sort 
des serfs de notre Église. Aussi , pensant qu'il 
serait utUe de rappeler à la mémoire les attribu- 
tions des comtes de cette ville , nous avons fait 
transcrire immédiatement tout ce que nous sa- 
vons qui y soit relatif, selon les récits dignes 
de foi des vieillards du diocèse. Après donc 
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» avoir fait assembler les plus anciens habitans 
» du pays , nous avons exigé d'eux par serment , 
qu'ils nous dédarasseni franchcnrnent en quoi 
consistait la dignité de comte de Toul; de 
quelle manière elle avait été remplie par les an- 
ciens titulaires, tds que Rainbald, RàinaM 
l'atné , son fils , et Raindd 4e jeune, qui avaient 
administré et défendu la dté avec autant de 
gloire que de bonheur, sous les épisoopats de 
nos prédécesseurs de pieuse méoMMure, Gé- 
rard, Etienne , Berthold , Hermann et le pape 
Léon d'heureux souvenir, surnommé Bru- 
non ; afin que nous n'accordions cette ^Ugnité 
de comte au remplaçant d'Amoul, que sous 
les danses exprimées dans cette dbarte , et qu'à 
l'avenir tous ses successeurs ne la reçoivent 
que sous la condition expresse de ne pas oppri- 
mer les serfs de notre Église ^ au-delà ou d'une 
autre manière qu'il n'est spécifié dms le pré- 
sent titre <• » Le reste de la chatte étabfit . les 



ma 



' c IH eâ coaditione... Nec ampliùs, vel alioiiu>do quàm 
hic iQTeniretur scriptum pauperes ecclesiœ nostrœ opprimè- 
rent. » Charte de i'évèque Udon, dans Benoît, Preuves de 
l'Histoire de Tout, p. 7a. 

Ces expressions prises dans lenr sens ordinaire voudraient 
dire : « Qa'ils ne pressurent pas les pauvres de ooire ÉgH^ au- 
delà ni autrement i|ii*il ne leur est permis de.leiaîre. n Mais 
telle n'était pas assurément Tiateation d% TÉ vaque, qui dé- 
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droits et privilèges du Comte. Ce fonctionnaire 
n'exercera aucune juridiction dans l'intérieur de 
la ville, mais il aura son ban autour des vignes , 
formé par un sillon à une distance de soixante 
pieds , et s'il se commet quelque délit dans cette 
^iceinte pendant le tems que l'on garde les vignes, 
il aura le tievs de l'amende et l'Évèque les deux 
autres 9 d'^rès le jugement du Yidameet des 
échevins. Ses gardes ne doivent pas entrer dans 
les vignes, si ce n'est pour arrêter un voleur. Il ne 
doit donner à personne la permission de vendan- 
ger, sans le consentement dû Yidame et des nota- 
bles de la ville ^ Et après que Touverture des 

fendait seaiement aux comtes, en leur qualité de collecteurs 
des impôts et de magistrats judiciaires , d'exiger des serfs ce 
qui n'était pas autorisé. Quoiqu'il ensoit, ces défenses nous 
font coimaltreda condition malheureuse de la grande majo- 
rité de la population dans ces siècles encore à demi-barbares. 
' Consemu vitlkV'et meliorum civitatis, et plus bas, cohsilio 
viUiei 0t sôabinorum. Le Tillieus ou yidame était une espèce 
de maire nommé par l*Étêque, qui avait l'autorité sur les of- 
ficiers du palais épiscopal, et qui présidait le conseil des 
éelMTinset les asseo^lées dés notables de la cité. Ces expres- 
sions de nùUwam ckiiatis et de seabinorum , indiquent l'exi- 
stence de la corporation municipale de la Tille de Toul, la- 
quelle ayalt succédé à l'ancienne curie romaine. Notre ville 
était en Sflèt l'une des cent cités, environ, des Gaules, qui , 
so«M la éominatlon des Romains, jouirent des droits des co- 
lonies ou éesmuaieipes. Vers le dixième siècle, le mot tus- 
liwrêB retnplef^ celui de cmM*$ , et le mot siûàini, ceux de 
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vendanges aura été fixée par les abbés y le cierge , 
le Yidame et les notables de la lille, le ban 
du comte placé autour de la montagne de Bar , 
n'existera plus. Les abbés de Saint-Èvre et de Saint- 
Mansuy , le Chapitre de St. -Etienne, ceux de 
SL-Gengouitet de St.-Agnan', pourront Yendan- 
ger un jour ou deux avant les autres, et donne- 
ront pour ce privilège chacun , un nduid' de vin, 
qui sera partagé entre le Yidame et le €omte. 



cnratores ou defensorts clvitatU, C'est principalement 5ons les 
titres d'échevins que les magistrats des cités exerçaient si- 
multanément les fonctions municipales et les fonctions )a- 
diciaires. Nous verrons ces titres s'échanger pins tard chez 
nous contre eeux de justiciers et d'enqaéreurs, mais les fonc- 
tions rester à peu de chose prè» les mêmes. La ville de 
Toul a conservé sa curie, ou assemblée des notables , jusqu'à 
la fin du dix-huitième siècle; elle était composée de quarante 
membres, qui se réunissaient pour déjiibérer sur les besoins 
de la cité et pour nommer aux magistratures municipales. 
Cette association avait en elle tant dé force et de vie , qne les 
efforts de plusieurs éyêques, qui ont cherché 4 la détruire ou 
à la paralyser, sont toujours venus se briser contre elle. 

Rien n'est plus utile et plus intéressant dans l'histoire mo- 
derne, que l'étude du régime muiddpal; il est cependant peu 
étudié, quoiqu'il soit la vraie «ource d'où est sortie notre li- 
berté politique. On peut consulter avec beaucoup de fruit sur 
cette matière les satans ouvrages de MM* de Savigny et 
Ray nouard;le premier intitulé ; Histoire duDroiiromain dans 
le Moyen^Age^ et le second : Histoire du Droit ptanicipal en 
France, sous la domination romaine et sous tes trois dynasties. 
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S'il survient du bruit dans un faubourg , s'il y a 
effusion de sang, ou s'il s'y commet un vol, le 
Comte aura le tiers de l'amende fixée par le 
Yidame et les Échevins , et l'Évéque les deux au- 
tres tiers. Si un étranger ouvre une tonne pour 
vendre du sel , l'officier du Comte en prendra sa 
main pleine; mats si c'est un habitant de la cité, 
le Comte n'aura pas ce droit. Ce magistrat tiendra 
trois plaids par année dans chaque village; à ces 
plaids ne comparaîtront ni les soldats, ni les four- 
nisseurs de l'Évéque, des Chapitres de St. -Etienne 
et de St.-Gengôult, des abbayes de St.-Èvre et 
de St.-Mansuy, des clercs en général, et des 
troupes épiscopales. Il aura la police des rues et 
des chemins, ainsi que la surveillance des mesures; 

r 

mais l'Evéque changera les monnaies à volonté , 
d'après l'avis de ses officiers et sans le concours 
du Comte. L^Évéque et son Yidame nommeront , 
sans sa participation , à tous les emplois de ville , à 
l'exception de celui de la garde des portes qui sera 
confié au plus digne, en plaids solennel^ par le 
Comte et le Yidame. Si le gardien de9 portes 
commet quelque fisiute grave , il ne pourra être 
déposé que dans une assemblée générale des 
notables '• 

Par la même . charte , Udon nomme Frédéric 



Charte de Févèque Udon. 
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comte de Toul, en remplacement d'Amoul qu'il 
vient de destituer. 

Albéric , fils de ce dernier , furieux de Taffront 
fait à son père , conçoit la résolution d'attaquer la 
vilk de Toul , et d'y rétablir Arnoul dans sa di- 
gnité de Comte. Il rassemble une troupe d'aven- 
turiers qu'il prend à sa solde, s'av2^e à la faveur 
de la nuit, et s'empare de la porte de la Rousse '. 
D^à ses soldats pénétraient dans l'intérieur, lors- 
que les boui^eois réveiHés courent aux armes ,« se 
précipitent sur eux et les mettent en fuite. Albéric 
ne trouva son salut qu'en sautant du haut des 
murs dans le fossé qu'il passa à la nage. Ddon in- 
digné lança contre lui une sentence d'excommu- 
nication *, et le dépouilla de toutes les terres qu'il 
tenait en fiefs de l'Église de Toul. 



' La porte de la Rousse était située à Textrémité de la rue 
de ce nom 9 près de la poterne actuelle : c'est par cette porte 
que Ton passait pour aller du bourg Saint-Amand au fau- 
bourg Saint-Éyre. 

* « C'était une tenibje chose an Moyen-^Âge querexcom- 
munication; la société religieuse earelofp^t alors la so- 
ciété civile^ en consacrait et en resserrait tous les liens. 
Rien alors ne se faisait que par l'Eglise; aussi ^ retrancher 
un homme de l^Église, c'était le mettre hors laloi^ en faire 
un proscrit^ dont tout le monde fuyait l'approche et le con- 
tact^ et qui portait i^out avec lui le signe funeste de la ré- 
probation divine. A sa venue, l'église se voilait de deuil 5 les 
chants cessaient, l'orgue était muet et les çlocbes immo- 
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Cet Évéque, comme Ton voit, signala son épis- 
copat par des actes de la plus grande fermeté. Il 
força aussi à rentrer dans le devoir les habitans 
de Yarangéville , près de St. -Nicolas, qui s'étaient 
révoltés contre son autorité, et qui refusaient de 
la reconnaître. Il fit sentir à Henri lY tout l'odieux 
de sa conduite, lorsque cet empereur sou tenait un 
antipape contre le légitime pasteur de FÉglise ; et , 
an concile de Mayence , lorsque le même prince 
entreprit de faire dissoudre son mariage avec 
Fimpératrice son épouse, il fut l'un des évéques 
les plus opposés à cette résolution. 

biles; le sanctuaire se fermait devant lui, et le prêtre atten- 
dait qu'il fût passé pour rendre au temple ses cantiques. 
Lorsque la sentence était lue, c'était à la lueur des flam- 
beaux, dans le plus sombre appareil; et quand l'officiant 
prononçait les lugubres paroles de l'excommunication , tous 
les assistans renversaient leurs flambeaux, et en éteignaient 
la flamme sous leurs pieds :. terrible image de la vie spiri- 
tuelle , 4iui s'était éteinte aussi dans l'ame du condamné. Si 
le «coupable était un prince et refusait de faire soumission , 
le Pape déliait ses sujets de leur serment de fidélité, et, 
poHf vaincre sa résistance, il les frappait eux-mêmes : par- 
tout le pays , les cérémonies du culte étaient suspendues ; 
les sacremens n'étaient plus administrés ; il n'y avait plus de 
messes ni de prières, si ce n'est pour les nouTeaux-nés et 
pour les morts. On comprend combien cette arme était puis- 
sante â une époque pA les paroles de l'Église étaient le pre- 
mier besoin des peuples. » Hisi. d*j4Uefnagne,'far M. Lebas, 
t. 1 , p.. 979. 

1 1 
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Gérard d'Alsace , auquel Udon donna TaTOcatie 
de l'abbaye de Saint-Èyre, dont les ducs, de 
Lorraine ont joui pendant plusieurs siècles, pa- 
rait aToir vécu dans la meilleure intelligence avec 
cet évëque, car il souscrivit la plupart des titres 
publiés par lui. 

Udon mourut en 1069. 



PIBON, 



QUARâNTIÈllE ÉVÊQUE. 



( 1 070). L'empereur Henri lY se trouvait par ha- 
sard à Toul j au moment où le. Chapitre se disposait 
à élire un évêque pour remplir Iq siège vacant pai: 
la mort d'Udon. Quelques-uns des seigneurs de sa 
suite engagèrent les chanoines ^ porter leurs suf- 
frages sur Pibon , aumônier du prince et chance- 
lier de l'Empire ; l'avis fut suivi et Pibon élu. 
L'Empereur fit quelque résistaùce avant de don- 
ner son approbation , parce qu'il désirait conserver 
près de lui un personnage qui lui était aussi dévoué 
que Pibon ; mais il céda aux instances du comte 
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Bernard, frère de ce dernier. Pibon était originaire 
de Saxe , et avait reçu une éducation distinguée ; 
cependant il ne connaissait pas la langue française 
ou plutôt la langue romane, que Ton parlait 
alors dans la Lorraine et les Trois Évéchés. Il sentit 
bientôt le besoin de rapprendre,, et à l'âge de 
soixante ans, il se mit à l'étudier avec tant d'ar* 
deur, qu'une année lui suffit pour se mettre à 
même d'en faire usage dans ses prédications. 

L'épiscopat de Pibon fut mêlé de traverses et 
d'agitations de tous genres; créature d'Henri lY , 
il tint long-tems son parti avec obstination contre 
celui de l'inflexible Grégoire VII , et son nom fi- 
gura plus d'i^ne fois parmi ceux des prélats alle- 
mands qui entretinrent si inop^udemment la lutte 
terrible soulevée entre le Pape et l'Empereur. 

Une'accusation grave pesa sur sa tête , accu- 
sation dont il se disculps^ faiblement et à la ma- 
nière de ceux qui ont tort ,. eii y répondant par 
des. injures, et en se livrant contre son juge à tous 
les égaremens de la vengeance.* Un clerc de l'Église 
de Toul accusa Pibon devant le pape Grégoire YII, 
en 1074, non seulement de l'avoir dépouillé très 
injustement de 1 office de custode ou de sacristain 
qu'il exerçait dans la Cathédrale, mais de s'être 
rendu coupable de simonie, en achetant son évéché 
à prix d'argent et en. vendant leis archidiaconés , 
les consécrations d'églises et les cures ; en outre , 
de vivre avec une femme , dont il avait un fils , 
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et de ravoir épousée seloa les formes ordinaires 
aux laïques ^ 

Les deux derniers chefs de cette accusation 
étaient précisément les actes que Grégoire YII 
avait le plus à cœur d'anéantir dans la catholicité : 
la simonie , c'est-à-dire , la vente ou l'achat des 
dignités ecclésiastiques, et le mariage des prê- 
tres *. Aussi s'empressa-t-il d'écrire à l'archevê- 
que de Trêves, pour que, conjointement avec 



* « Achidiaconatus ^ consecrationes ecclesiarum , et ipsas 
écclesias yendendo^ simonîacfi hœresi S6 commaculasset^ 
cum muliere quâdâm in publicâ fornicatioDe jaceret , de qaâ 
filium genuisset, qoamqae ut rumor esset, sacrameoto et 
despoDsatiode laîcorutn more, sibi copulasset; et prœtereà 
quod, nonnulli ad episcopatum prœmii pactiODe peryeoisse 
dicerent.» Gregor. VII, l, a^Ep. iQ,t. io,p. 78. Canc^Lsbh. 

* Je ne puis résister au plaisir de citer ici le morceau 
suirant, dans lequel M. Micbelet dépeint, ayéc sa yerye pro* 
digieuse, ces maux du christianisme à Ta ?ènement de Gré- 
goire VII. « Les çTêques d^Allemagne déposent un des leurs 
comme pacifique et peu taillant. Les érèques deyiennept 
barons, et les barons éyêques. Tout père prévoyant ménage 
â ses cadets un éyêché, une abbaye. Us font élire par leurs 
serfs leurs petits enfans.aux plus grands siéges«ecclésiasti- 
ques. Un archeyêque de six ans monte sur une table, balbu- 
tie deux mots de catéchisme, il est élu; il prend charge 
d*ames, il gouyeirue une proyince ecclésiastique. Le père 
yend en son nom les bénéfices, reçoit les dîmes, lé prix des 
messes, sauf à n'en pas taire dire. Il fdt oonfesser sesi yas- 
saux, les fait tester, léguer, bon gré malgré, et recueille. Il 
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Tévéque de Metz, ils eussent à prendre des infor- 
mations sur b vérité dès faits dont Pibon était 



frappe le peuple des deux glaiTes; tour^à-tour il combat , il 
excommunie, il tue, damae à son choix. 

» Il ne manquait qu'une chose à ce système. C'est que ces 
nobles et vaillaos prêtres n'achetassent plus la jouissance 
des biens «de l'Église par les abstinences du célibat; qu'ils 
eussent la splendeur sacerdotale, la dignité des saints , et de 
plus les consolations du mariage; qu'ils élevassent autour 
d'eux des fourmilières de petits prêtres; qu'ils égayassent 
du Tin de l'autel leur repas de famille, et que du pain sacré 
ils gorgeassent leurs petits. Douce et sainte espérance I ils 
gi'andîront, ces petits, s'il plaît à Dieu I Ils succéderont tout 
natureBement' aux abbayes, aux évêchés de leur père. Il 
serait dur de les ôter de ces palais, de cçs églises; l'Église, 
elle leur appartient, c'est leur fief ù eux. Ainsi l'hérédité 
succède à. l'élection, la naissance au mérite. L'Église imite 
la féodalité et ia dépasse ; plus d'une fois elle fit part aux 
filles : une fille eut en dot un éfêché. La femme du prêtre 
marche près de lui à l'autel ; celle de l'éTêque dispute le pas 
'à l'épouse du comte. 

» Certes, ce n'est pas moi qui parlerai contre 1^ mariage : 
cette TÎe a aussi sa sainteté. Toutefois, 4;e Tirginal hymen 
du prêtre et de l'Église n'est-il pas quelque peu troublé par 
un hymen moins pur? Se souTiendra-t-il du peuple qu'il 
a adopté selon l'esprit,. celui à qui la nature a donné des 
en&ns «elon la chair? Sa paternité* mystique tiendra-t-elle 
contre l'autre? Le prêtre pourrait' se priver pour donner aux 
pauvres , mais il ne prifera point ses enfans !.... Et quand il 
résisterait, quand le prêtre vaincrait le père, quand il ac- 
complirait toutes les œuTres du sacerdoce, je craindrais en- 



1 
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accusé , et de lui transmettre immédiatement le 
résultat de leurs investigations. Pibon, loin de 



core qu'il n'en conserre pas Tesprit. Non ^ il y a dans le plus 
saint mariage, il y a dans la femme et dans la famille quel- 
que chose de mol et d^éneryant , qui brise le fer et fléchit 
Tacier. Le plus ferme cœur y perd quelque chose de soi. 
C'était plus qu'un homme, ce n'est plus qu'un homme.* Il 
dira comme Jésus quand la femme a touché ses yêtemeos : 
« Je senà qu'une Tertu est ^ortie de moi. > 

» Et cette poésie de la solitude , ces mâles Toluptés de l'ab- 
stinence , cette plénitude de charité et de YÎe Où l'ame em- 
brasse Dieu et le monde, ne croyez pas qu'elle isubsiste en- 
tière au lit conjugal Que sont derenus les méditations 

solitaires, les rêres mystérieux^ lesr sublimes orages, où 
combattaient en nous Dieu et l'honmie 9 

» C'était fait du christianisme, si l'Église, amollie et pro- 
saîsée dqins le mariage, se matérialisait dans^l'hérédité féo- 
dale. Le sel de la terré s'étanouissait, et tout était dit. Dès- 
lors plus do force intérieure ni d'élan au ciel. Jamais une 
telle Église nfaurait souleré la TOÛte du chœur de'Cologne, 
ni la flèche de Strasbourg; elle n'aurait enfanté ni l'ame de 
saint Bernard-, ni le pénétrant génie de saint Thomas : à de 
tels hommes il faut le recueillement solitaire. Dès-lors point 
de croisade. Pour ardir droit d'attaquer l'Asie, il faut que 
l'Europe dompte la sensualité asiatique , qu'elle devienne 
plus Europe, plus pure, plus chrétienne. 

•Le réformateur, comme le fondateur, était fils d'un char- 
pentier. C'était un moine de Cluny, un Italien , né à Saona ; 
il appartenait à cette poétique et positive Toscane, qui a 
produit Dante et Machiavel. Cet ennemi de l'Allemagne por- 
tait le nom germanique d'Hildebrand. 
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cherchera se justifier a?ec la modération conre* 
nable à son caractère , refusa toute explication 



' » Lorsqu'il était encore à .Gluny, le pape Léon IX^ parent 
de l'Epapereur et nommé par lui, passa par ce monastère « 
et telle était i'autorité religieuse du Moine, qu'il décida le 
prince à se rendre à Rome pieds nus, et comme pèlerin, à 
renoncer à la nomination impériale , pour se soumettre à Té- 
leotion du peuple. C'était le troisième pape que l'Empereur 
nommait; ces fapes alleoMinds étaient ex^smplaires. Leur 
nomination ayàit fait cesser les épouTantables scandales de * 
Rome, quand deux femmes donnaient tour-à-tour la papauté 
à leurs avans ; quand le fils d'un Juif, quand un enfant de 
douze ans fut mis à la tête de la Chrétienté. Toutefois c'é- 
tait peut-être encore pis que le Pape fût nommé par l'Em- 
pereur, et que les deux pouyoirs se trouYassent ainsi réu- 
nis. 

» Pour que l'ÉgUse échappât à la domination des laî<iucs, 
il fallait qu'elle cessât d'être laïque elle-même , qu'elle re- 
couYrât sa force par la yertu de l'abstiqence et des sacriGces, 
qu'elle se plongeât dans les froides eaux du Styx, qu'elle se 
trempât dans la chasteté. C'est par Id^ que commença le 
Moine.... 

» Il y eut alors dans le Afonde une chose étrange. De même 
que le Moyen-Âgé repoussait les Juifs et les souffletait comme 
ennemis de Jésus^Christ , la femme fut honnie comme meur- 
trière du genre humain : la pa\iyre Eve paya encore pour la 
pomme. On yiten elle la Pandore qui* avait lâché les maux 
siir la terre. 

» Ainsi s'accomplit l'épuration de l'Église ; elle se rédima 
de la chair en* la maudissant. C'est alors qu'elle attaqua l'Em- 
pire. Alors, dans la fierté sauvage de sa virginité, ayaût re- 
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aux commissaires nommés par le Pape , et empê- 
cha par là les effets de Tenquëte. Il alla plus loin ; 
il employa ses , soldats à chasser de la ville ceux 
qui lui donnaient tort, dépouilla le clerc, son 
dénonciateur, de tout ce qu'il possédait, et alla 
se plaindre à l'Empereur des procédés du Pape. 
Celui-ci , informé de la conduite inconvenante de 
Pibon , et de sa résistance à ses ordres, . écrivit 
de nouveau à son métropolitain- et à Tévéque 
de Metz, pour les inviter à le prévenir, que s'il 
persistait dans son opiniâtreté , il serait retran- 
ché de la conununion de FÉglise. Cette me- 
nace , loin de ramener Pibon à de meilleurs sen- 
timens , ne fit que l'irriter davantage , et l'excita à 
pasiser toutes les bornes : il se déclara hautement 
l'ennemi du Pape, prit parti contre lui, et s'en- 
gageant dans le schisme^ d'Henri lY, il entraîna 
dans sa défection le duc de X'Orraine et le comte de 
Bar, qui abandonnèrent aussi la eaùsede Grégoire 
pour embrasser celle de l'Empereur. 

Henri convoqua un concile à Worms , ea 
1776 , auquel accoururent une foule d'évêques, 
et où assista Pibon de Toul ; le Pape y fut ao- 
cusé de simonie ainsi que/ de quelques autres 



pris sa verta et sa force , elle interrogea le sièclto , et lé somma 
de lui rendre la primatie qui lui était due* » Élit, dé FréMSé, 
p. 166 et suivantes. 
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crimes , aussi bnx qa'absurdes ' , et on y dressa 
un acte de sa déposition, que signèrent tous les 
prélats présens. Dès que Grégoire fut instruit du 
résultat, de cette assemblée, il prononça à Rome, 
au milieu d'un synode composé de cent-dix évè- 
ques, une sentence d'excommunication ccmtre 
l'Empereur , et le priva du titre de roi ; il lança le 
même anàthème contre plusieurs des prélats pré- 
sens au conciliabule de Worms, particulièrement 
contre ceux dont Henri ayait suivi les conseils. 
Quant aux autres , il leur fixa un jour pour se 
justifia , les menaçant de la même peine , s'ils ne 
s'empressaient de se présenter devant le Saint- 
Siège. Peu après , Grégoire reçut des lettres de 
plusieurs évéqiies , entre autres d'Udon , arche- 
vêque de Trêves, de Thierry, de Verdun, et de 
Hériman, de Metz, qui reconnaissaient leurs torts, 
en demandaient pardon et lui promettaient désor- 
mais une obéissance inaltérable. Grégoire répon- 
dit à ces trois derniers prélats , qu'il avait appris 
qu'ik ne s'étaient joints que malgré eux aux s€his- 
matiques ; qu'il espérait qu'à l'avenir ib demeu- 
reraient fidèles au Sàint-Siége, et qu'ils répare- 
raient par une juste satisfaction , la faute énorme 
qu'ils avaient commise en "^s'unissant aux enne- 
mis de l'ÉgJyise* Qu^ à .Pibon , évêque de Toul, 



' Yaigty UUtoire de Grimoire VII ^ t. a, p. 109 et 110. 
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il les priait de rayerlir de ne pas diffécer davantage 
à se soumettre à ses injonctions, et de lui dire qu'il 
aurait beaucoup mieux fait de répandre aux accu- 
sations qui étaient dirigées contré lui , que de se 
soulever contre la puissance du Prince des apôtres, 
de recourir aux armes pour la défensede ses iniqui* 
tés, etd'exciter le roi Henri contre le Pape. Grégoire 
ajoutait , que si Pibon ne tenait aucun compte de 
leurs avertissemens, ils eussent à lui faire connsd- 
tre qu'il était séparé de la communion du corps 
et du sang de Jésus-Christ, par l'autorité du bien- 
heureux Pierre '• 

L'évéque de Toùl fut quelque tems encore 
avant de renoncer au schisme , et ce ne fut que 
deux ans après l'assemblée de Worms qu*il 49e ré« 
concilia avec le Pape. Toutefois , il ne . s'était pas 



' « Gregorias episcopus senrorum Dei fratribus et épis- 
copis Udoni Trerirensi et Herimanno Metensi salatem et 
apostQlicam benedictionem. Yohimus etiain ut TÎce nostrâ 
Pibonem Tnllensem epûcopmii admoBealis, quatenùs ea 
qnœ sibi iDJunzimasdeinceps facere doo omittat. Ilécaerat 
enim ut de objectis sibi debuisset respondere, magis 
quàm contra auctoritatem principes apostoloram, ad defen- 
sionem iaiquitatam suamooi , arma corripere , atqae-regem 
sollicitare»... Qai (Pibo) siyerba çzhortâtionis Dostrœcon- 
tempserit, auctoritate beati Pétri eom à commttDione cor- 
pbris et sanguinis Dôrnini nostri Jesu-Christi sepàratum 
esse sibimet notificetis. » Labb. C(meiL, t. lO, lib. 3^ epist. 
la^p. i4o. 
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encore pai|[é canoniquement des accusations qui 
avaient pesé sur lui; Grégoire VU ne l'ignorait 
pas, et il n'était pas homme à laisser sans suite 
une affaire de ce genre. Voici la lettre que ce 
souverain pontife écrivit à cette occasion, à Tévé- 
que Hériman, de Meta: « Puisque Pibon, en rai- 
son des troubles du royaume , n'a pas encore 
pu réunir six évoques pour prêter serment avec 
lui, et pour attester juridiquement son inno- 
caice , nous lui permettons de remplir ses fonc- 
tions épiscopales, après avoir présentement 
protesté de .son innocence avec quatre évo- 
ques. Et , quant aux deux autres évéques que 
les canons exigent pour le nombre des six qui 
doivent faire serment avec lui, nous lui avons 
accordé jusqu'au carême pour les assembler. 
Mous vous avertissons et nous vous exhortons , 
au nom de votre propre charité qui nous est si 
précieuse, et nous vous ordonnons au besoin , 
en vertu de notre autorité apostolique, dans 
le cas où vous, reconnaîtriez que Pibon est véri- 
tablement innocent des crimes dpnt on l'ac- 
cuse, de ne pas différer un instant à lui tendre, 
comme cela est de toute justice , une main fra- 
ternelle et secourable. Car il est écrit : Portez 
vos fardeaux les uns les autres ^ et vous accompli- 
rez ainsi la Un du Christ ^' » 



' •#.. « MoDemiis et exhortamas tuam mihi dulcissimaiH 
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L'histoire ne parie pas de Tissue de celte affaire, 
mais il est probable que Pibon se justifia » puis- 
qu'il fut conservé sur son siège , et que plus tard , 
lorsqu'il voulut se faire rdigieux au monastère de 
Saint-Bénigne de Dijon , les peuples de son diocèse 
le redemandèrent avec de vives instances. 

La réconciliation de ce prélat avec le Pape fut 
d'abord peu sincère, ou au moins peu durable, 
car U se rejeta imprudemment, pour quelque tems 
encore, dang le parti d'Henri. Ce prince, après avoir 
été retranché de nouveau du sein de l'Eglise , en 
1 080, convoqua d'abord à Mayence , puis à Brixen, 
un concile composé de trente évéques , du nombre 
desquels était Pibon , et* où Ton décida ' qu'il fal- 
lait excommunier le Pape lui-même. Cette résolu- 
tion* fut prise le samedi, et la sentenco devait 
être prononcée le lendemain dimanche ^à la grand- 
messe. L'Empereur désigna l'évéque Pibon, de 
Toul , pour proclamer l'anathème ; le motif qui 
l'avait déterminé à faire ce choix était la faiblesse 
de caractèire du Prélat et la grande inconstance de 



charitatem, et apostolicâ tiBi auctoritate prœcipimus, ut si 
prœfatum Tullensem episcopum inculpabilem indubitanter 
essecognoveris, fraternam manum auxilii, ut jàstiim est, ei 
prœbere non différas^ Scriptum'est enimt < AiUr aiterias 
énera portaiey et sic adimpUbitis Ugtm Christi. n Idem, 
ibidem, 1. 6, ep. 5, t. 10, p. aoo. 
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ses opinions^. Néanmoios Pibon éat assez de sa- 
gesse et surtout de fermeté pour résister à Tordre 
d'Henri ; il s'échappa pendant la nuit , et touché 
d'un sincère repentir , il courut à Rome se )eter 
aux pieds du Pape, et hii rendre compte de sa 
conduit^. Grégoire le reçut avec bonté, hii par- 
donna et lui donna même le pouvoir d'absoudre 
les évéques schismatiques qui reviendraient à l'É- 
glise romaine. 

Dès que l'Empereur apprit la démarche de 
Pibon à Rome , et sa réconciliation avec le Pape , 
il en fut tellement irrité que , dans un 'concilia- 
bule tenu à Trêves , il le chassa de son siégb. 
Pibon , soutenu alors par Grégoire , aurait pu fa- 
cilement résistera l'orage, mais il jugea plus sage 
de céder , et , comme depuis long-tems il désirait 
faire un voyage à Jérusalem , il profita de la cir- 
constance pour l'entreprendre, et partit pour l'O- 
rient, en compagnie du duc de Luxembourg. 

Â son retour , il s'arrêta dans le monastère de 
Saint-Bénigne ^ à Dijon , avec l'intention d'y re- 
vêtir l'habit religieux ; mais les seigneurs lor- 
rains et les bourgeois de Toul s'adressèrent au 
Pape pour le prier d'user de son autorité près de 



' « £t quidem TuUensi id o£Gicii impositum à-Rege fiiit^ 
eo qHod^sM mentis timidœ «t multœ incoQstantiœ, ut ne- 
gotium id exequeretur. » Hugo Flaviniac, apud BibUot. 
Labb., t. 1, p. aaS. 



n 
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Pibon , afin de le faire renoncer à la résolution 
qu'il manifestait, et de le décider à reprendre le 
gouTcmement de son diocèse. Le Pape accueillit 
cette demande , et publia exprès un bref par le- 
quel il enjoignit à Pibon de retourner à TouL 

A peine rentré dans son évéché, Pibon fut con- 
voqué par le pape Urbain II , au concile de Cler- 
mont , où Ton devait s'occuper de la guerre sainte, 
et où fut décidée la première croisade. Les prédi- 
cations de Pierre TErmite venaient d'embraser la 
France et une gran4e partie de l'Europe , du désir 
d'aller secourir les Chrétiens d'Asie , et un enthou- 
siasme religieux avait saisi toutes les classes des 
populations. On vit accourir au- CoAcile de Cler- 
mont ' , présidé par le Pape lui-même , ime foule 



' Le Concile de Glermont en Auvergne comnoiença ses 
sessions le i9 novembre logS^ et fot si nombreux que la 
ville ne put contenir tous ceux qui s'y étaient rendus ; on 
fut obligé de dresser des tentes dans les champs pour les 
mettre à l'abri. « Les fidèles accourus de toutes les provinces 
n'avaient qu'une seule pensée ^ dit IIL Michaud: ils ne s'en- 
tretenaient que des maux des- .Chrétiens . dans la Palestine; 
ils ne voyaient que la guerre que l'on allait déclarer aux 
infidèles. L'enthousiasme, le fanatisme, qui s'accroît tou- 
jours dans les nombreuses réunions, étajt porté à son com- 
ble. Le Concile tint sa dixième séance dans l,a grande place 
de Glermonf^ qui se remplit bientôt d'tme foule inunense. 
Suivi de ses cardinaux,' le Pape monta sur.uàe iespèca de 
trône qu'on avait dressé pour lui; à ses côtés on vitjiaraitre 
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de princes, d^ambassadeura , de prélats, de comtés 
et de docteurs renoniiiiés. Renaud , comte de la 
ville de Tonl , et Pierre, son frère , y suivirent Fé- 
▼éque Pibon. Ce dernier rapporta dans &(on dio- 
cèse une lai^e part du zèle qui avait électrisé les 
membres du Concile ; il se mit à prêcher et à faire 
prêcher la croisade dans toutes ses églises. Une 
grande partie de la noblesse lorraine prit la croix, 
le duc Thierri en donna le premier l'exemple, et 
il fut suivi d'une foule de gens de toutes les con- 



l'ermite Pierre , dans ce costume grossier et bizarre qui lui 
avait attiré partout l'attention e( le respect de la multitude. 
L*ap6trë de la guerre sainte parla le premier des outrages 
faits à la foi. du Christ; il rappela les profanations et les sa* 
criléges dont il avait été le témoin; les tourmens et les per- 
sécutions qu*un peuple ennemi de Dieu et des hommes fai- 
sait souffrir à ceux qui allaient visiter les lieux saints. Il 
avait vu des Chrétiens chargés de fers, traînés en esclavage, 
aUelés au jebg comme les plus vils animaux; il avait vu les 
oppresseurs de Jérusalem vendre aux enfans du Christ la 
permission de saluer le tombeau de leur Dieu, etc.... Ur- 
bain , qui parla après Pierre TËrmife, feprésenta comme lui 
les saints lieux profanés par la domination des infidèles, et 
acheva d'exciter, dans un long discours, le zèle de la mul* 
titude. Les paroles d'Urbain pénétraient, embrasaient tous 
les cœurs, et ressemblaient à la flamme ardente descendue 
du ciel. L'assemblée des fidèles , entraînée par un enthau^^ 
siasms que jamais Téloquènce humaine n'avait inspiré, se 
leva tout entière, et lui répondit pai* ce cri unanime : Dieu 
U veuil PUu U uut! » HUioire des Croisadee, U i, p. io3. 
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ditions. Les croisés Iwrains et toulois firent par- 
tie de rexpédition commandée par Godefroi de 
Bouillon < , laquelle se mit en marche pour la 
Terre-Sainte, huit mois après le concile de Cler^ 
mont. L'évéque Pibon brûlait du désir de con-< 
duire en personne ses diocésains à la délivrance 
du tombeau du Christ , et ^son grand âge fut le 
seul obstacle qui l'empêcha de Taccomplir. Re- 
naud et Pierre de Toul s'illustrèrent dans cette 
guerre par des prodiges de valeur, sous les yeux 
du célèbre Godefroi, qui devint lui-m&ne roi 
de Jérusalem. 

C'est sous l'épiscopat de l'évéque Pibon, que fut 
fondée l!abbaye de Çaint-Léoa ^ , en ^honneur du 
dernier pape de ce nom , par Lutiilphe, doyen du 
chapitre de la Cathédrale. Pibon construisit , en 



' Godefroi da Bouillon, qdi était dptf de la Basse-Lor- 
raine , appartenait à l'illustre» race des eomtes de Boulogne, 
et descendait, par les femmes, de Charlemagne. C'est lui 
qui tua , sur le champ de bataille , avec le fer de la bannière 
impériale, Rodolphe de Rheinfeld, duc de Sonabè, à qui 
Grégoire VII avait enroyé la couronne impériale, et qui 
était le compétiteur d'Hemri IV d'Allemagne. 

* L'abbaye de Saint-Léon fut bâtie, dans l'origine, hors 
des murs de Toul, entre la Moselle et le faubourg Saint- 
MansUy ; mais elle lut rasée par ordre des magistrats de la 
cité f pendant là guerre entre le duc de Lorraine', Charles I", 
et les bourgeois de Toul, lesquels donnèrent un autre local 
aux reUgîeuz dans l'intérienrde la Tille. 
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1091 , une tour sur l'un des collatéraux du chœur '^ 
et mourut le a3 noycmbre 1 107. 
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RIQUIN DE COMMERCY, 



QUARANTE-UNIÈME ËYÊQUE. 



(1108.) Après la mort de Fibon, une divisioh 
déplorable s'éleva dans le sein de l'Église de Toul , 
au sujet de l'élection d'un nouvel évêque ; le véri- 
table auteur de ce schisme était l'empereur Henri Y 
qui , à peine monté sur le trône ^ , avait rompu 



' La cathédrale de Toul atait autrefois quatre tours , dont 
deux sur le portail et detix sur les collatéraux du chœur. Ces 
dernières y qui s'élevaient en forme de pyramides à quatre 
côtés, subsistèreni jusqu'en i50i, où la chute de Tune 
d'elles détermina le Chapitre à démolir Tautre. 

^ Henri lY était mort en 1106, et on sait qu*Henri Y 
s*était emparé de la couronne impériale du vivant de son 
père. «Ce fut le fils d'Henri lY, dit M. Michelet, qui exécuta 
l'arrêt de l'Église. Quand le pauvre vieil empereur fut saisi à 
l'entrevue de Mayence, et que les évêques qui étaient restés 

12 
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avec le Saint-Siëge, en renouvelant les anciennes 
prétentions de son père sur les investitures. Ce 
prince voulant conférer Tévéché deToul à un per*- 
^sonnage dévoué à son parti , avait fait proposer au 
Chapitre d*élire son aumônier, Conrad de Schwar- 
zembourg. Les jeunes chanoines lui donnèrent 
leurs voix, mais les anciens élurent Riquin, fils du 
seigneur de Commercy '. Ni les uns ni les autres 



purs de simonie, lui arrachèrent la couronne et les Têtemens 
royaux, il supplia ayec larmes ce fils qu'il aimait encore, 
de s'abstenir de ces yiolences parricides dans l'intérêt de son 
salut éternel. Dépouillé, abandonné, en proie au froid et à 
la faim, il Tint à Spire, à l'église même de la Vierge, qu'il 
avait bâtie, demander à être nourri comme clerc ; il alléguait 
qu'il savait lire, et qu'il pourrait chanter au lutrin. Il n'ob« 
tint pas cette faveur. La terre même fut refusée à son corps; 
il resta cinq ans sans sépulture dand une caye de Liège. » 
HUt, de France, t. a, p. 177. 

' Commercy, en latin Commerciàcum , dont le territoire 
faisait partie du pays des Leukes, est resté du diocèse de 
Toul jusqu'en 1791. Cette Tille était autrefois une seigneu- 
rie qui a presque toujours été indépendante de la LorFalne 
etduBarrois, et dont les habitans n'étaient point justiciables 
de leurs Chambres des Comptes, mais d'un tribunal appelé la 
Cour des Grands Jours, établi à Commercy, et aboli seule- 
ment en 1733. La terre de Commercy a été possédée depuis 
le dixième siècle, tant en partie qu'en totalité, sauf quel* 
ques dues de Lorraine et le roi de France , par des seigneurs 
particuliers, jusque vers le milieu du dix-huitîéme, oà Sta- 
nislas en prit la soureraîneté, après la mort de Charlotte 



RIQUm DE GOMMBRCT , XLI* É7ÊQUË. 1 70 

ne consentirent à se désister de leur choix , de 
sorte qu'il y eut deux élections, dont Tune fut sou« 
tenue par FEmpereur, et l'autre pat le Pape. Les 
deux évéques se firent ibcrer, et prétendirent 
exercer les fonctions de Tépiscopat dans le même 
diocèse. Cette collision dura quelques années; 
mais les jeunes chanoines ayant reconnu le mal fait 
à la religion par cette scandaleuse rivalité , aban-^ 
donnèrent la cause de Conrad et se réunirent à 
Riquin. Les bourgeois de Toul survirent leur 
exemple, et chassèrent Conrad de leur ville; ce 
qui n'empêcha pas celui-ci de continuer à se qua- 
liQer évéque de Toul et d'en remplir quelque tems 
encore les fonctions dans certaines parties du dio- 
cèse. 

Les choses changèrent bientôt de face. Riquin , 
séduit par les promesses d'Henri V, se déclara pour 
lui contre le Pape, malgré la sentence d'excom- 
munication dont ce prince venait d'être frappé, 
et Conrad y au contraire, abandonna ce dernier 
pour rentrer dans l'unité de l'Église. Henri V 
convoqua une diète à Strasbourg, en 1 1 14; l*è«« 



d*Orléans, veuye de Léopold (1744)* ^^s évêques de Toul 
eurent long-tems une part dans la seigneurie de Gommercj, 
part qu'ils tenaient d'une donation faite à Tévêque Riquin 
par son père. En i4oS,il9 possédaient encore dans cette 
ville une rue entière qui était un reste du domaine donner 
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Tëque Riquin y assista , et reçut de l'Empereur, 
en témoignage de son dévouement à son parti , le 
privilège de faire battre monnaie dans la ville de 
Toul ' , et d'y assemblé» la noblesse de son comté 
toutes les fois qu'il le jugerait nécessaire. Ces fa- 
ve^r8 contribuèrent à affermir encore davantage 



' Les évêques de Toul étaient déjà depuis foft long-tems 
en possession du droit de frapper monnaie dans leur ville 
épiscopale. Ce droit faisait partie des privilèges régaliens 
qui leur furent octrojés par les empereurs^ et dont ils joui- 
rent jusqu'à la réunion de leur éyêché à la France. Il paraît 
même qu'on frappait déjà monnaie à Toul ^ sous les rois des 
deux premières races , car Leblanc , auteur du Traité lûsto» 
riqu$ des Monnaies de France, en a fait graver plusieurs» 
pièces dans cet ouvrage; sur le côté de l'une d'elles on lit : 
TvLLO GiyiT. , et de l'autre, Gàkolvs &bx. 

Non seulement les évêques faisaient battre monnaie à 
Toul, où ils avaient pour cette fabrication un hôtel spécial 
dans la rue qui porte depuis un tems immémorial le nom 
de rue de la Monnaie, mais on en frappait encore à leur 
effigie dans les bourgs de Liverdun et de Brizej, qui dépen- 
daient de leur souveraineté. Quelquefois nos éyêques affer- 
mèrent le privilège de la monnaie à des entrepreneurs par- 
ticuliers, moyennant une part dans les bénéfices, ainsi que 
nous en verrons des exemples sous les épiscopats de Jean de 
Sierk et de Thomas de Bourlémont. 

Il reste très peu de pièces de la monnaie de Toul; elles 
sont disséminées dans quelques médaillersdupajs, et M. de 
Saulcj, 3e Metz, en possède une trentaine, sur lesquelles 
sont empreints les noms des évêques du tems. 
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Riquin dans le schisme ; aussi y entraîna- 1- il les 
boui^ois , à son retour dans sa ville épiscopale , 
et leur promit-il la protection de l'Empereur contre 
les censures de Rome. 

Le cardinal Conon, légat du Saint-Siège en 
France et en Allemagne, vint à Toul en 1118, 
dans l'intention de faire sentir à TÉvéque les ég»- 
remens de sa conduite , et pour tâcher de le ra- 
mener , ainsi que son peuple*, sous la soumission 
du légitime pasteur de rÉglise. A la nouvelle de 
son arrivée , Riquin s'était absenté , et la démar- 
che du cardinal fut sans résultat. Celui-ci chercha 
vainement, dans plusieurs conférences, à éclairer 
les esprits; loin de rien obtenir, ses harangues ir- 
ritèrent les bourgeois à un tel point, que s'il ne se 
fût empressé de sortie clandestinement de la ville, 
ils eussent insulté et maltraité sa personne. 

Cependant Calixte II, ayant succédé à Gélase 
sur le trône pontifical , fit tous ses efforts pour 

« 

arracher les évêques d'Allemagne au schisme dont 
Henri Y était le principal fauteur. Riquin com- 
meaça à reconnaître qu'il avait marché dans une 
fausse route , et résolut de quitter le parti de l'Em- 
pereur pour se ranger sous l'autorité de Galixte. 
I)on seulement il envoya deux chanoines de son 
Église à ce Pape , afin de l'assurer de son obéis- 
sance , mais il alla le trouver lui-même à l'abbaye 
de Gluny, pour lui offrir ses excuses et lui deman- 
der l'absolution des censures qu'il avait encourues. 
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Caliste reçut l'Évéque avec bouté , l'embrassa , et 
riavita à se trouver au concile de Reims, qui devait 
avoir lieu au mois d'octobre de l'année courante 
1119. Riquin , désormais docile aux ordres du 
chef de TÉglise universelle, se rendit à ce concile, 
où fut excommunié l'empereur Henri, en pré- 
sence de quatre cent vingt-sept prélats ou abbés , 
qui se tinrent tous debout , avec un cierge allumé 
à la main , au moment où le Pape prononça la 
sentence. Ce fut trois ans après la promulgation 
de cet anathème, que se termina en6n , entre Rome 
et l'Empire , ce long drame que l'on appelle la que- 
relle des investitures. Henri Y, effrayé de l'excom- 
munication et peut-être encore plus de l'attitude 
alors menaçante des princes allemands , se résigna 
à la paix. Dans une assemblée tenue à Worms en 
1122, à laquelle assista notre évéque Riquin, 
l'Empereur renonça aux investitures par l'anneau 
et la crosse, symboles de l'autorité spirituelle, et 
se réserva seulement le droit de donner aux prélats 
élus canoniquement , librement et sans simonie , 
les régales ou l'investiture des fiefs , par le sceptre 
impérial, symbole de la puissance séculière. 

Le père de Riquin, seigneur de Commercy, fit 
don à l'Église de Toul de la moitié de son château 
et des villages qui en dépendaient, et le Pape 
confirma cette donation. 

Riquin mourut le 1 5 février 1 1 26. 



u 



HENRI DE LORRAINE, 



QUARÂNTE-DEUXIÂME ÉYÈQUE. 



(i 127.) Thierri I*' , duc de Lorraioe « avait des* 
liné Henri , son quatrième fils y à Fétat ecclésias- 
tique j et rayait fait élever dans les écoles épisco- 
pales deToul. Ces écoles étaient alors dirigées par 
Hunald , écolâtre de la Cathédrale , dont la pro- 
fonde érudition était célèbre dans toute la pro- 
yince. Henri étudia huit ans sous cet habile maître, 
et fut nommé chanoine de Toul par Riquin, avant 
qu'il fût sorti de l'adolescence. Les chapitres de 
Metz, de Verdun, de Saint -Dié et de Langres, 
considérant comme très honorable pour eux de 
compter parmi leurs membres le fils d'un duc 
de Lorraine, lui donnèrent des dignités dans leurs 

Églises. ^ 

Thierri !•' étant mort en 1 1 iS^et Simon I", son 
fils aîné, ayant hérité de la couronne ducale, il 
fut facile à ce dernier prince de décider les cha- 
noines de Toul à élire pour leur évéque son jeune 
frère Henri, après le décès de Riquin, et de faire 
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confirmer ce choix par Fempereur Lothaire 11^ 
dont it avait épousé la sœur. 

Peu après le sacre d*Henri , TEmpereur lui écri-- 
Tit de se trouver à l'assemblée de Spire, dans la- 
quelle on devait dkcuter le» moyens de donner la 
paix à l'Allemagne troublée par les partisans de 
Conrad de Suève, neveu d'Henri Y, et prétendant 
à la couronne impériale. L'évéque de Toul se ren- 
dit à cette invitation, accompagné du duc Simon^ 
son frère, et suivis tous deux d'une foule de sei- 
gneurs lorrains et toutoîs. 

Quatre ans après, Henri fit le voyage de Rome, 
où il était cité par le Pape pour répondre aux accu- 
sations d'un seigneur de son diocèse, nommé Théo- 
doric d'Imbercourt. Ce se^neur avait fait enlever 
de vive force, sur te territoire de l'évéché de Totil, 
un archidiacre ' et deux chanoines de la Cathé- 
drale , qu'il retenait prisonniers dans son château, 
sans avoir aucun grief à leur reprocher^ et poussé 
uniquement par une haine aveugle contre les ec- 
clésiastiques. L'évéque Henri , à cette nouvelle. 



' L'archidiacre est encore un grand dignitaire des cha- 
pitres de cathédrale. U y en ayait six dans celui de Toul, 
qui ayaient chacun la surveillance sur une portion du dior- 
cèse, qu'on appelait pour cette raison Archidiaconé. I<e 
grand archidiacre avait sa place au chœur, à la droite de 

r 

lEvêque, et raccompagnait ordinairement dans ses risitcs^ 
pastorales. 
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excommunia Théodoric , et lança un interdit sur 
toutes ses terres. Cette mesure , alors cependant 
si redoutable , n'effraya pas le moins du monde le 
seigneur d'Imbercourt , au contraire, il ne «'en 
montra que plus audacieux , et se livra à de nou- 
veaux actes de violence sur les sujets de rÉvéché. 
Il s'enopara, par exemple, de plusieurs villages de la 
prévôté de Yicherey, qui appartenait au chapitre 
de la Cathédrale. 

Henri, à ce qu'il parait, manquait alors de forces 
suffisantes pour arrêter les brigandages de Théodo- 
ric, car il fut obligé de recourir à la protection du 
duc son frère , et de solliciter de lui un secours 
en hommes d'armes poui^ réduire son ennemi. Si- 
mon I*' s'empressa de lui envoyer un corps de 
troupes qui , dans peu de tems , força le seigneur 
rebelle et dilapidateur à restituer les villages usur- 
pés et à élargir ses prisonniers. Théodoric ap- 
pela au Pape de la sentence, d'excommunication 
prononcée contre lui par Henri; celui-ci fut sommé 
de comparaître àRome, maisîlobtint d'Eugène III 
une entière approbation de sa conduite. 

A peine l'Évéque eut-il terminé cette affaire et 
fut-il de retour dans son diocèse, qu'il s'éleva en- 
tre lui et Frédéric , comte de Toul, de graves dif- 
ficultés. Ce fonctionnaire avait usurpé les droits du 
Chapitre sur un grand nombre de ses domaines , 
et prétendait y exercer sa juridiction à l'exclusion 
de toute autre. Henri fit de vains efforts pour 
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décider Frédéric à se désister de ses prétentions ; fl 
employa même inutilement la coopération de sûnt 
Bernard , ^i était venu yers ce tems séjourner à 
Toul ; il fallut recourir à la puissance du souverain 
Pontife afin de ramener ce comte dans les voies de la 
justice. Le Pape envoya à Toul son l^at ordinaire 
près de TEmperenr pour tâcher de rétablir la paix 
entre le Comte, TÉvéque et le Chapitre. Ce cardi- 
nal réussit dans sa mission, mais il eut encore be* 
soin de se faire seconder par les évêques de Metz 
et de Verdun , et par Tarchevéque de Trëve& Ces 
usurpations de droits de la part des comtes de 
Toul , et leur résistance fréquente à Tautorité des 
évêques , même depuis la réunion du comté à 
rÉvéché , démontrent combien ces magistrats 
sortaient facilement des limites de leurs attribu- 
tions , et combien ils empiétaient sur la puissance 
épiscopale , puisque, simples officiers et sujets de 
rÉvêque, ils pouvaient se révolter impunément 
contre lui. 

( 1 1 46. ) Une seconde croisade était alws prê- 
chée par saint Bernard ; une assemblée générale 
venait d*étre convoquée à Yézelay en Bourgogne , 
à laquelle accoururent un grand nombre de 
seigneurs , de chevaliers , de prélats et d'hommes 
de toutes les conditions , et où assista le roi de 
France, Louis VU, dans tout l'appareil de la 
royauté. Saint Bernard et le Roi prirent successive- 
ment la parole, et par leurs discours, ils électrisè- 
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rent la multitude. L'abbé de Glairyauz ne se con- 
tenta pas de prêcher la croisade en France et en 
Allemagne, il écrivit des lettres pathétiques aux 
provinces qu'il ne pouvait parcourir, et partout il 
éveilla un enthousiasme prodigieux. L'évêque 
Henri de Lorraine prit la croix , et fut chargé du 
commandement des troupes de son diocèse qui de- 
vaient faire partie de la guerre sainte, et qui s'as- 
semblèrent à Toul. Henri, à la tête des Lorrains et 
des Toulois, alla rejoindre Louis-le-Jeune à Metz, 
d'où ils se dirigèrent ensemble vers Conslantino- 
ple , suivis d'une armée de cent mille combattans. 
On connaît les désastres de tout genre qui accom- 
pagnèrent ces croisés dans leur marche à travers 
les provinces d'Asie, le» dangers courus et le cou- 
rage déployé par le roi de France. L'évêque de 
Toul , guerrier intrépide , fut assez heureux pour 
échapper à tous les périls ; il assista à l'assemblée 
de Ptolémaïs où étaient réunis tous les princes 
chrétiens qui se trouvaient alors en Orient, et où 
fut décidé le siège de Damas ^ 



' c Jene sache pas, dit Ed. de Ghateaubriant, de plu» 
grand spectacle que ces in rasions des peuples d'Asie et des 
peuples de l'Europe marchant en sens opposé , les uns sous 
l'étendard de Mahomet, les autres sous l'étendard du Christ, 
autour de icette mer qu'avait bordée la civilisation grecque 
et romaine. Les Portugais et les Espagnols ont seuls repro- 
duit ces merveilles, lorsque les premiers à travers les mers- 
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Henri guerroyait encore en Palestine , lorsque le 
pape Eugène III , passa par Toul , en 1 1 48 9 rete- 
nant du concile de Trêves , et fit la dédicace solen- 
nelle de la Cathédrale, à la prière de saint Bernard 
qui l'accompagnait. Le souverain Pontife était as- 
sisté, dans cette cérémonie, de dix- huit cardinaux, 
de l'archevêque de Trêves , et des évéques de Ver- 
dun , de Lauzane et de Genève. 

Des démêlés sérieux éclatèrent au retour d'Henri 

d'Orient, les seconds à trayers les mers d'Occident, retrou- 
Taient un monde perdu et décourraient un monde nouveau. 
Des mœurs pleines de splendeur et de naîreté, des crimes 
et des yertus, des croyances ardentes , des faits historiques, 
des souyenirs merycilleux, d'immenses résultats matériels 
et moraux, scientifiques et politiques, voilà ce que présen- 
tent les croisades. Les rudes et simples expressions des chro- 
niqueurs relèyent l'éclat des actions ; les ermites sont les 
historiens des chevaliers ; des moines racontent avec l'humi- 
lité de la religion et la simplicité du langage , l'orgueil de 
la conquête et la grandeur des exploits guerriers , ces pèle- 
rinages commencés avec le bourdon et continués avec l'é- 
pée. On doit aux croisades la recomposition des armées 
nationales, décomposées par les petits cantonnemens mili- 
taires de la féodalité. Tant de cheflains éparpillés sur le sol, 
et étrangers les uns aux autres, apprirent à se connaître à la 
tète de leurs vassaux; les serfs recommencèrent le peuple 
français dans les camps, comme les bourgeois dans les vil- 
les. La Chrétienté parut aussi pour la première fois sous la 
forme d'une immense nation , agissatit par l'impulsion d'un 
seul chef. £t qu'allait-elle conquérir ? Un tombeau. » Études 
hittoriguei , t. 3| p* 87. 
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entre lui et son neveu , Mathieu I*% duc de Lor- 
raine, au sujet de Fesécution du testament de 
Thierri I", leur père et aïeul. L'Évêque.n'ayait pu 
obtenir du duc Simon , son frèfCi la part qui lui 
revenait dans la succession paternelle , et il solli- 
citait vainement Mathieu, depuis plusieurs années, 
de le mettre en possession de son patrimoine* 
Voyant que ses réclamations n'étaient pas écoutées, 
Henri voulut user envers son neveu des foudres de 
rÉglise, et lança contre lui des censures. Mathieu 
s*en moqua , et loin de rendre à son oncle le bien 
qu'il lui retenait, il s'empara du château de Yiche* 
rey qui appartenait au chapitre de la Cathédrale , 
et fit fortifier celui de Gondreville, malgré la dé- 
fense même de l'Empereur. Henri en porta ses 
plaintes au Pape^ qui confirma par une bulle les 
censures décernées contre le duc. Enfin, après 
une longue collision , l'oncle et le neveu transigè- 
rent , et Mathieu , pour toute réparation des dom- 
mages causés par sa garnison de Gondreville , et 
par son in j uste détention du château de Yicherey, 
consentit à faire vœu d'aller en pèlerinage à Sainte 
Jacques en Galice. 

La famine qui désola, en 1 1 5 1 , la Lorraine et le 
pays toulois, donna occasion à l'évéque Henri de 
déployer la charité dont son cœur était rempli. Il 
vendit tous ses meubles pour acheter du grain, et 
le fit distribuer chaque jour devant lui, aux plus 
nécessiteux. 
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Il mourut le 6 juin de Tannée 1 167. 

Sous Tépiscopat d'Henri de Lorraine , florissait 
à Toul Hugues Metellus, écrivain dont il nous 
reste un recueil de lettres. Hetellus après avoir 
été long-tems poète ' et homme du monde , se 
fit religieux dans l'abbaye de Saint-Léon de Toul, 
et entretint une correspondance avec plusieurs 
personnages célèbres de son tems , tels que saint 
Bernard et Abailard. Dans une de ses lettres il 
compare sa nouvelle vie avec celle qu'il menait 
avant sa profession. « J'ai changé d'habits, dit-il, 
» et i'ai conçu d'autres sentimens ; au lieu de fonr- 
» rures étrangères et parfumées , je me suis revêtu 

• de peaux de brebis ; au lieu de mets délicats et 
» de nourriture exquise, je mange de vils herbages, 

• des légumes grossiers . des fèves amies de Py tha- 

> gore ; je buvais du nectar, maintenant je bois de 

> l'eau d'avoine ou de l'eau pure. » Dans une autre 
lettre écrite à l'un de ses anciens condisciples , il 
rappelle les différens genres d'études auxquels ils 
se sont livrés autrefois. « Nous avons passé ensem- 
» ble les années de la jeunesse , nous avons été 
» soumis à la même férule, et nous avons fré- 

> quenté les mêmes écoles. Plus tard nous avons 

' a Ego Metellos, genuit me Leuca tellus, qui olim musis 
associatus ferè totum hausi Heliconem. »' Lettre 55* ; et 
ailleurs il dit : « Hugo Metellos, quondam domesticus Aris- 
totelis, nunc servus Ghristi. » a* Lettre 4 saint Bernard. 
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sué ensemble dans l'étude de la grammaire; nous 
ayons combattu ensemble dans la milice d' Aris- 
tote; j'ai déclamé avec vous en étudiant Cicéron; 
j'ai calculé avec vous dans Tarithmétique; j'ai 
appris la musique , et j'ai chanté avec vous; nous 
sommes nés tous deux sous le signe des ju- 
meaux '• > 



PIERRE DE BRIXEY, 



QUARANTE-TROISIÈME ÉVÊOUE. 



( 1 1 68. ) Ce prélat , fils de Pierre , seigneur de 
Brixey ^, était depuis long-tems chanoine de la 
Cathédrale , avant d'être élu évéque. Les premiers 
tems de son épiscopat furent troublés par quelques 



" ay* et 5o* lettres. 

* Brixey^ en latin Brixelum, surnommé Brixey-anz-Cha- 
noines, est un village sur la Meuse^ dans le canton de Yau- 
coulenrs. Les éyéqoes deToul en ont été les seigneurs tem- 
porels ^ sons la soQTeraineté de la France^ depuis Pierre de 
Brixey ^ qui légua à son Église ses droits patrimoniaux sur 
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difficnltés suryenues entre lui et le duc MatiiieU 
de LorraÎDe, qui youlait forcer le Chapitre à nomr- 
mer pour prindier < , son fils Thierri qui était 
déjà grand archidiacre de l'Église de Toul. Mathieu 
réclama la protection de son oncle Tcmpereur 
d'Allemagne , et celui-ci écrivit exprès au Chapitre 
pour l'engager à élire Thierri ; mais deux mem- 
bres seuls lui donnèrent leurs suffrages. L'Empe- 
reur, yoyant que les chanoines avaient eu si peu d'é- 
gards pour ses désirs, ne tint aucun compte de leur 
droit d'élection , et rendit une ordonnance par la« 
quelle il mit Thierri en possession du temporel de 
la princerie. L'Évëque et le Chapitre pwtèrent 
vainement leurs plaintes à Alexandre II ; ce pape, 
brouillé qu'il était avec Frédéric I*', ne put leur 
faire rendre justice, et Thierri jouit paisiblement 
des revenus de sa dignité. 

Mathieu I" mourut en 1 176, et Simon II, son 
fils atné et son successeur, écrivit à l'évéque Pierre 
de Brixey, pour le prier de lui continuer sa bien- 
veillance , et de l'éclairer de ses conseils , lui pro- 



cette terre. Brixey avait, dans le Moyen- Age, un château 
fortifié ayec une haute tour, dont s'emparèrent les troupes 
bourguignonnes pendant la guerre entre Gharles-le-Té- 
méraire et René II. 

' Le princier était autrefois le premier dignitaire du cha- 
pitre dans certaines cathédrales ; il fut remplacé par le doyen 
dans celle de Toul , yers la fin du douzième siècle. 
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mettant de les suivre fidèlement , ainsi que le duc 
son père le lui avait iâxplrûd^ément recommandé 
par son testament. Ce prince se rendit, la première 
année de son règne, à Tabbaye de Saint-Man- 
suy, accompagné de la duchesse Bcrthe, sa mère, 
pour exécuter les dernières volontés du duc Ma- 
thieu , qui avait ordonné à son fils de restituer à 
ce monastère les tailles ou autres revemts que ses 
officiers avaient perçus à son détriment. Pierre de 
Briiey avait, aussitôt après la mort de Mathieu , exigé 
par serment, de Simon et de Berthe, qu'ils accom- 
pliraient , dans un court délai , cette clause testa- 
mentaire ^. 

Mathieii de Lorraine , troisième fils de Mathieu 
!•% avait acquis le comté de Toul par son mariage 
avec Béatrice de Fontenois qui en était héritière; 
mais, se trouvant trop à Tétrbit dans les limites 
tracées par la charte d'Udon touchant les droits des 
comtes, ce prince ne craignit pas d'en violer les 
dispositions. Il ressuscita les anciennes prétentions 
de quelques-uns de ses prédécesseurs sur le droit 
de gîte chez tous les sujets de l'Évêché, et prétendit 
exercer àà juridiction dans les villages qui dépen^ 
daicnt du Chajpitre. Les chanoines,^ irrités de cette 
usurpation, voulurent repousser Finjure par la 



» Benoît, Hlst de Lorraine y p. a45, et Vignier, Origine 
de In Maison de Lorraine , p. iig, lai et iai2. 

ÏÔ 
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force, et fireot prendre les aimes à leurs vassaux* 
Déjà ceux-ci élaient etk caBii>agtie, et se dbposaient 
à attaquer les satellites du Comte, lorsque le duc 
SimoD) ayant envoyé des troupes à son frère^ cel- 
les du Chapitre furent proniptement mises en dé- 
route. Les chanoines , perdant tout espoir d*arrê* 
ter par les armes les empiétemens de Mathieu sur 
leurs droits , recoururent à un autre -moyen : Us 
excommunièrent tous les jours en assemblée géné- 
rale et publiquement , au son de toutes les cloches 
de la Cathédrale , le comte dilapidateur, ce qui 
n'empêcha pas cdui-ci de dévaster leurs villages et 
de piller leurs vassaux pendant trots ans.consécu- 
tifs. Après ce tems , le duc Simon , le comte -de 
Bar, quelques seigneurs voisins et Tévêque Pierw 
de Brixèy parvinrent à réconcilier le Comte^t les 
chanoines , et à faire passer entre eut un traité de 
paix. 

Les fortifications du château de LivercUin , qui 
faisait partie du dotnaioe temporel des évéques de 
Toul, avaient été ruinées pendant les dernières 
guerres qui désolèrent la province; Pierre de 
Brixey entreprit de rebâtir cette forteresse à cent 
pas plus loin , sur un point de la montagùe plus 
avantageux à la défense de la place. Le duc de 
Lorraine et l'évéque de Verdun déclarèrent qu'ils 
s'opposeraient à l'exécution de ce projet , sous le 
^prétexte que le voisinage de cette forteresse porte- 
rait préjudice au château de Nancy, quiapparte* 
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naît à l'un , et au château de Dieulouàrd ' , qui 
appartenait à Fautive. Cependant Simon , seigneur 
de Gommercy , intervint, et réussit à les faire dé-^ 
sister de leur apposition. Uévéqne de Yerdun 
donna son consentement-, sôus la condition que 
Pierre de Brixey n'accorderait aucun refuge dans 
la forteresse de Literdun aux bandits €t aux pros-^ 
ciAts dfe son ëvéché. Le duc Simon et la duchesse 
sa mère écrivirent dejenr coté une lettre très obli- 
geante à révéque de Toul , dans laquelle ils lui 
promirent qu'en considération de» bons offices 
qu'il avait rendus autrefois au duc Mathieu , leur 
père et époux, et du fidèle attachement qu'il avait 
témoigné en toutes circonstances pour leur intérêt ^ 
ils ne formeraient aucun obstacle au rétablissement 
de la même forteresse \ 

L'archevêque de Trêves étant mort , le pape Ur- 
bain III nomma Folmar pour le remplacer^ 
et pour Topposer à Rodolphe qui s'était em- 
paré de ce siège contre leû règles de l'Église^ 
Le Pape engagea Folmar a se rendre dans la 
ville de Toul , et à attendre là le moment favora* 
ble de prendre possession de son archevêché; mais 
l'Évêque, les chanoines et les bourgeois, dans la 
crainte de déplaire à l^empereur Frédéric P'^ qui 

. ■ 11.^ 1— — ; • 1 

^ Dieulou&rd dépendait , pour lé temporel, de Tévêque 
de YerduD) et pour le spirituel, de ré\équft de Toul. 
^ Benoit j EHst, de Lorraine, p. 246. 
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soutenait Rodolphe , refusèrent de le recevoir, et 
le prélat fut obligé d'aller chercher unjisUe à Metz. 
Le Pape lui xontinua son appui ^ le nomma 
son légat » et lui ordonna d'assembler un concile à 
Houzon , où il appellerait les évéque» suffragan» 
Nde Trêves. Pierre de Brixey,* toujours dans la 
crainte de l'Empereur, refusa d'obéir, et fut ex- 
communié par Folmar. Cet anathème opéra un 
changement dans les sëntimens de notre évéque^ 
et lui fit regretter sa trop grande condescendance 
aux volontés de Frédéric ; aussi , prit^l immédia- 
tement le parti d'aller à Rome pour demander soo 
pardon au Pape et pour obtenir son absolution, k 
son arrivée, Urbain III venait de mourir, et Gré- 
goire y III lui avait succédé. .Ce nouveau pape ac- 
cueillit l'évéque de Toul avec une grande bonté, 
et l'invita même à assister à ta. cérémonie de son 
couronnement. Quant à l'absolution que Pi^re 
sollicitait , Grégoire lui dit que n'ayant été <^on- 
vaincu d'aucun crime, et que n'ayant pas été con- 
damné suivant la règle canonique , il n'avait pu 
être excommunié par son métropcrfitain ; qu'en 
conséquence, il était inutile de délier celui qui u'a^ 
vait jamais été lié. 

De retour à Toul , Pi^re de Brixey donna anx 
chanoines deSaii>t-Gengould la terre de Minorville, 
et à son Église la cure de Yicherey, le fief de Cré- 
pey , l'église de Naives , les dtmes de Saulx', et en- 
fin sa portion de patrimoine dans la terre seigneu- 
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riale de Brixey, dont ses successeurs acquirent la 
contre-partie, et dont ils firent plus tard le chef- 
lieu d'une cbâtelienio. 

Cet évéque prit la croix en 1 1 89 , et partit pouf 
la Terre^Saiote â^la suite de l'empereur Frédéric 
Barberousse. Tous deux trouvèrent la mort dans 
cette croisade: Frédéric en 1 190, -dans les eaux du 
Cydrnis, et Pierre , deux ans plus tard , &Jérusa^ 
lem même, où il fut enterré. 



t 



EUDES DE LORRAmE-VAUDE 

-, MONT. 



QUARANTE-QUATRIÈME ÉVÊQUE. 



(1 r93^) Eude^ étail Qls de^Hugues P% comte^e 
Yaudémont, lequel était lui-même pelit-fîls de 6é^ 
rard d'Alsace, duc de Lorraine. L'évêque Henri 
avait surveillé Féducation du jeune Eudes, dans le 
séminaire de Toul j^ et Pierre de Brixey l'avait nommé 
archidiacre de son Église , la première année de 
son épiscopàt. 
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Lors delà promotion d'Ë^des de Vaudémont à 
la dignité épiscopale , réTëché de Tout était dé- 
chiré par le désordre et l'anarchie. Les seigneurs, 
toujours en armes et en guerre^y entretenaient une 
agitation continuelle ; leurs officiers commettaient 
une foule d'exactions aU préjudice des ^églises , des 
monastères, et des sujets ecclésiastiques. Les mi-^ 
nistres des autels étaient peu éclairés , et les popu*- 
lations rurales croupissaient dans rignorançe et 
dans rabrutbsement qui en est la t^oiUpaghe insé- 
parable. Les évéques pour se défendre contre les 
attaques des seigneurs laïques , ou pour protéger 
contre ceux-ci leur chapitre ou les àbbajfes , prodi- 
guaient les censures et les excommunications, dont 
on finissait par ne plus tenir audun compte ; de 
sorte que nulle autorité n'était plus respectée, et 
que, comme dans Yéia% sauvage, le plus fort était 
celui qui faisait la loi. 

Eudes s'efforça, autant qu'il était en son pou- 
voir, de remédier à ce déplorable état de choses; il 
publia des statuts qui avaient pour but de répri- 
mer' la violence des seigneurs , de protéger les fai- 
bles contre la tyrannie et les vexations de leurs offi- 
ciers , et en même tems de ramener les écclésiasti- 
quesdu diocèse à la sainteté de lavie évangéiique. 
On voit par ces statuts ^ combien était feible, alors 
la puissance de TÉvéque , puisque pour punir Jes 
seigneurs félons et déprédateurs ^ il n'a recours 
qu'à la voie derexcommunlcation, devenue déjà si 
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impuissante, aa lieu d'employer la véritable force 
du pouvoir, celle qui réprime et qui châtie: lajus* 
tice armée du glaive. 

Ces statuts portaient que, si un prince ou un 
seigneur recelait dbns son château ou sur ses terres 
des objets volés à des églises ou à des clercs , Tm- 
terdit serait jeté sur tous s^^domaines; et que 
ceux qui saseraient rendus coupables de ces. vols 
seraient excommuniés tous les dimanches à Tof- 
fice , dans toutes tes paroisses du diocèse, jusqu'à 
ce qu'ils eussent restitué ce qu'ils avaiept dérobé. 
Tous ceux qui jsecevrQut ces voleurs dans leur^ 
maisons, devront être frappés de la mèmç sentence 
d'excommunication, à moins qulhae prouvent 
quils les ont reçus sans les connaître ; et s'ils ne 
peuvent le prouver, ils seront condamtnés à payer 
dix sous pour chaque jour que lé3 voleurs auront 
passé chez eux, après qaoi.on pourra leur donner 
L'absolu tiâa^ Par les mêmes statuts , il était .enjoint 
a tous les fidèles du diocèse , tant clercs que laï- 
ques , et pour la rémission de leurs péchés , de 
s'emparer des hérétiques vaudôis , . partout où ils 
tes trouveraient, et^de les amener enchaînés dans 
les prisons de i'Évêché 5. Si quelqu'un était chassé 

' ^ ■ ' ^' ■■ ' ' . ' ' ■ 

'• I)e hae^reticis autem, qui vo(>aiitur Yadoys, omnibus 

fidelibus tàm clericis quâm laîciS]» in remissionem peccatorum 

suorum prœciplmus ^ ut quicumque eos inyenirent, yinculis 

astiîclos teneant^ et ad scdem tuUensem punieodos addu- 
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de sa mMon par suite de reiécotkm de cet wdre, 
rÉTéqve promettait de le recurillir près de lui , et 
de subvenir à tous ses besoins. 

Le ctuq>itre de la Cathédrale était alors com- 
posé de soixante chanoines et d&cent clercs ou vi^ 
caires ; les revenus de l'Église ne pouvaient suffire 
à Tentretien d*un personnel ausû nondiureux '. 



— *■ 



cant. » Statuts d'Eudes de Vaudémont, dans Dom Calme^^ 
HUt' de Lorr, PreuTea, t. a, p. 4o4- 

La secte des Yaudois commença yers Tan i iQo^ et yoici^ 
suivant Fleury^ quelle fut son ori^ne :'« Plusieurs notabfes 
bourgeois étant assemblés à Ljota^ un d^eux mourut subi* 
tcment en leur présence. Pierre Valdo, qui' était delà oom- 
pagaie^ fut teltement frappa de cet accidept,^ qu'il distribua 
aussitôt aux pauyres uue grande somme d'argent : ce qui 
en attira quantité à sa suite. Il les exhorta à embrasser la 
pauvreté volontaire, à l'imitation de Jésus-Christ et des 
Apôtres ; et comme il était un peu lettré , il leur expliquait 
le texte du Nouveau Testament en langue vulgaire. Lc$ ec-« 
clésiastiques l'entreprirent, l'accusaiit de témérité; nxais il 
méprisa leurs réprimandes et continua d'enseigner, disant 
à ses disciples, que le clergé ,. corrompu dans ses mœurs , 
enviait leur sainte vie et leur doctrine. On les nomma Yau- 
dois du nom de leur maître. » Fleury, Hlst. ecclés.^ 1. 1 5, p. 464- 

' Ainsi , au douzième siècle , le clergé de notre cathédrale 
était composé, sans compter l'Évêque et les clercs de sa 
maison, de cent -soixante membres : cent .vicaires et soixante 
cbanoÎDesl Cette église est aujourd'hui une paroisse de quatre 
mille amcs, qui est desservie par un curé et un vicaire. Les 
lems, comme on voit, sont un peu* changés. 
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Eudes obtint du pape Célestin III la réduction des 
prébendes caQ.on^les à cinquante , sous la con-* 
dition que le revenu des dix supprimées serait ré* 
parti sur les clercs , les vicaires et les cinquante 
chanoines restans. Le mémp évéque, afin de 
conserver aux écoles de Toul l'éclat et la réputa- 
tion dont elles jouissaient depuis si long-tems , or* 
donna que les trois premiers maîtres , après TÉ-- 
colâtre ^ auraient chacun une de ces prébendes de 
chanoine , et que ceux qui ne professaient que les 
humanités pourraient obtenir celles dont jouis-* 
saient alors leç vicaires. 
* Eudes assista à l'assemblée de Spiro , tenue par 

É 

lempereur Henri YI,, en 1 196, et y reçut la croix 
des mains du légat du Pape. L'année suivante il 
partit pour la Terre-Sainte, comme l'avait fait son 
prédécesseur Pierre de Brixey, et comme lui, la 
mort l'atteignit dans ce voyage. Son corps fut ra- 
mené de la Palestine à Toul ,.et enlerré au milieu 
de la nef de la Cathédi»ale. 



M il 



MATHIEU DE LORRAINE, 



QU^RANTE-CINQUIË^IE ËYÊQUE. 



(i 198.) Après les épiscopats des Han^uy , des 
Gaozelia , des Gérard et des Brunon , Tesprit est 
péniblement affecté de rencontrer celui d'un Ma- 
thieu de Lorraine, qui fut la-honte ^t l'opprobre 
de rÉglise de Toul. Sa vie forme iine ombre pro- 
fonde, ou plutôt une tache dégoûtante , à côté 
des vives -couleurs dont rayonnent cdles de ces il- 
lustres pontifes. 

Fils de Ferri I*' et frère de Ferri II , ducs de 
Lorraine, Mathieu, dès Tâge de six ans, obtint à la 
fois deux prébendes de chanoine , l'une dans VÉ- 
£^ise de Toul, et l'autre- dans^FÉglise de Saiat-Dié. 
Le chapitre de cette dernière le nonuna son grand 
prévôt en 1 1 88 , et la même année Mathieu fut 
promu à la dignité d'archidiacre dans celui de 
Toul. Ces honneurs , qu'il devait à sa haute nais- 
sance, étaient comme le prélude de l'épiscopat qui 
Fattendait ; car, après bi mort d'Eudes de Yaudé- 
mont, ce fut lui qui remplaça cet évèque sur le 
siège de Toul. 
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Mathieu, aux belles formes du corps unissait 
dés manières agréables , rehaussées par une cer« 
taine modestie ^ , et il parait qu'avant son éleva- 
tion à Fépiscopat , sa conduite publique fut assez 
r^ulière, ou au moins qu'il eut l'art de bien voi- 
ler ses vices. Une fois évéque , les mauvaises pas- 
sions qui couvaient dans son coeur, firent au- 
dehors une effrayable irruption, et Mathieu , loin 
de lés réprimer, s'abandonna sans honte à tout 
leur entraînement Mi le caractère sacré dont il 
était revêtu , ni les sages représentations de sa fa- 
mille et de son clergé , ne purent arrêter dans ses 
débauches cet indigne prélat. Bientôt les revenus 
de son évéché ne suffirent plus pour alimenter ses 
scandales; il s'empara de ceux du Chapitre et les 
dissipa comme ses biens propres. Les chanoines 
l'appelèrent en justice, mais la justice du pays ne 
pouvant leui* faire rendre raison, Mathieu conti- 
nuait à dévorer leurs biens. Alors le Chapitre envoya 
l'un de ses archidiacres à Rome poiu* dénoncer son 
évêquè au Pape , et Itïi exposer son odieuse con» 

duite; Mathieu ayant eu connaissance* de cette dé- 

« 
» . •• • 

' In illis diebus erat TÎr, Maherus nomioe , imperiali et 
ducum p'rosapia prôcreatus^ Tir satis in principio sui mo- 
destns, elegantis form^, et b^nepiacens , ecclesiœ S. Deodati 
praspositas. Episcopo igitur TuUend. defuncto, idem Tir 
Ilabcrus episcopatûs Tullensis cathedram accepit. » Riche* 
riu8^ Chronicon tnonoii, Stnonensis, lib. 3, cap. !•• 
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marriie , conçut aiuailôt la résolaticMi d*alkr trou- 
yer le Saint-Père pour se défendre, mais il s'ar- 
rêta à Sntri 9 à trente milles de Rome, et y séjourna 
quelqne«tems. L'archidiacre de ToulfNnessait alors 
Innocent III de rendre contre Mathieu une sen- 
tence de déposition ; mais le Pape, qui savait que 
celui-ci était en marche pour venir se discnlpor , 
différait de jour en jour de se prononcer. Enfin 
Biathieu, désespérant sans doute d'obtenir son 
pardon, renonça au projet d'aller jusqu'à Rome, 
et reprit le chemin de son évëché. Dès qu'fnno- 
cent fut instruit de ce départ, jugeant par là que 
l'évëque de Toul n'était ni repepAant , ni disposé à 
changer de mœurs , il le déposa solennellement de 
son siège , et donna Tadministration du diocèse a 
Gauthier , abbé de SaintrUr bain. 

*( 1 2o6. ) Mathieu , après sa déposition , revint 
habiter Saint-Dié , où il avait demeuré iong-tems 
avant d'être évéque , - et où il avait conservé . la 
grande-prévôté du Chapitre. Il se fit bâtir une 
maison entre les deux . églises , sur l'emplacement 
actuel des jardins de l'É vèché , et recommença a me- 
ner une vie plus scandaleuse que jamais. Ses dé- 
sordres s'accrurent â un tel .point., que. le duc 
Ferri II , son frère , se vit obligé de venir exprès 
le trouver pour lui adresser les reproches les plus 
amers, et pour emmener avec lui , chargée de 
liens^, et faire enfermer dans un château fort^ une 
malheureuse fiile, dont Mathieu passait pour être 
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le père, et avec laquelle, rinfâme ! il entretenait un 
commerce incestueux '. 

Redoutant la colère de son frère, et craignant 
sans doute qu'il ne le privât de sa liberté , Tan- 
cien évéque de' Toul quitta Saint-Dié , et alla se 
réfngier sur la montagne de Glermont , qui en 
était voisine. Là , il avait fait construire, dès 1 2o5 , 
une espèce de forteresse , qui lui servit alors de 
retraite , et d'où il pouvait impunément inquiéter 
et vexer tout le voisinage. Sur les plaintes qui lui 
en furent adressées, Ferri II fit raser ce château 
de fond en comble, de sorte qu'il ne resta plus à 
Mathieu pour tout abri , qu'un petit efmitage , 
dédié à Sainte Marie - Magdeleine , et situé au 
sommet de la même monfagné. Couvert du 
mépris général, ce descendant delà noble famille 
des ducs de Lorraine, cet homîne qui avait eu le 



' « Habebat enim Gliam juvenem et satîs formosam, quam 
de quadam sanctimoniali Spihalensi g;'eDuerat, îpsam in do* 
tno, in mensa, et tit dicebatur, in lecto assidue babebat: de 
qad etiam filios didtûr procréasse. Cùmque Fridericits dux 
frater ejus audisset fratrem suum-talem'ducere Tîtam ^ Tenit 
ad €UQi etiUxît ei : qnarè ità împudentep seipsum et totam 
suam progeniem ita cuiia sua filia debooestaret ? At ille dixît 
non esse filiam suam. Dux respondit : Numquid matrem co- 
gooTistis? et tam enormitercum matre et filia -vuUis rem ba-^ 
bere? nie verô confusus nibîl respondit.' Dux ver6 iratus 
accepit eam, et mîsit eani in compedibus in caStro Ber- 
nesfim in ÂlsatSfi. » Idenis ibidem. 
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front ceiot de la mitre , mena dès lors iine exis« 
tcDce à demi-sanyage , passant ses Jours à parcou- 
rir , accompagné d'une meute nombreuse de 
chiens , les collines et les forêts voisines i répan- 
dant partout la terreur snr ses pas. 

Cependant le Pape avait différé jusqu'en 1910 
à nommOT un évéque de Tout , en remplacement 
de Mathieu r Ferri II , quiespérait un changement 
dans la conduite de son frère ^ avait obtenu qe 
sursis du Saint-Père; mais, voyant que loin de s*a- 
mender , rÉvêque déposé se plongeait encore plus 
profondément dans le vice, Innocent III, sur la 
présentation du Chapitre , el à la reconmianda-- 
tion du roi de France , nomm^ Renaud de Sènlis 
au siège de Toul. 

Cette promotion blessa vivement Mathieu ; il 
conçut contre son successeur une haine jalousé , 
et médita sans doute, dès oejonoment, rabomina- 
ble projet qu'il ne put réaliser que sept ans plus 
tard. 

En 1217, Kénaud de Senlis faisait iine tournée 
pastgrale dans son diocèse , et se disposait à par- 
courir les Yosges. Mathieu l'apprit , et crut avoir 
trouvé l'occasion de venger dans le sang de cet 
évêque la honte de sa propre déposition de Fé- 
piscopat. II envoya , le lundi de Pâques, quelques 
afSdés à Tabbàye de Senônes, où devait venir cou- 
cher Renaud , pour prendre connaissance dé Titi- 
néraire que ce prélat avait l'intention de suivre. 
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Les espions revinrent le lendemain lûatin lui an- 
noncer que le projet de rÉvéque était de se ren*- 
dre le jour même â Âutrey , en passant par ÉtivaK 
Mathieîi dressa aussitôt ses embûches en consé-» 
quence , et attendit , avec ses satellites , sur le che- 
min d'Autrey l'arrivée de Renaud. Celui-^ci partit 
effectivement de Senones, le mardi de Pâques ^ 
après avoir dit sa messe et pris un repas ; il s'ar-^ 
réta quelques instans à l'abbaye 'de Moycnmou- 
tier, puis dirigea sa marche suivant Titinéraîre in« 
cliqué. Lorsqu'il eut traversé le village de laBour- 
gonce » et à quelque distance de là , il se trouva 
sur un chemin étroit et resserré , entre le versant 
couvert » de bois d*nne montagne et une mare 
profonde». De chaque côté on avait étendu des 
troncs et des branches d*arbrcs jusqu'à une telle 
hauteur , qu!il eût. été impossible à un cheval ou 
à un homme de pied de les franchir, et le chemin 
en était tellement rétréci, qu'à peine s'il eût pu 
donner passage à une voiture. Dès que Renaud 
de Senlis et ceux qui l'accompagnent, pénètrent 
dans ce défilé , les satellites de Mathieu , qui se te- 
naient cachés derrière les feuillages , se précipitent 
soudainement sur eux , renversent d'abord de che* 
val le vénérable Etienne , abbé de St'.-Mansuy , le 
dépouillent et le laissent étendu^ dur terre , après 
l'avoir couvert de blessures. Ils agissent aussi 
cruellement envers les autres personnes de la suite 
de l'Évéque , et s'approchsvnt de celui-ci , ils le 
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traitent avec les derniers outrages , ils lui arrachent 
ses fèteoiens, et un jeune homme du nom de Jean, 
serviteur de la fille de Mathieu » lui enfoncQ cinq 
fois son couteau dans la poitrine. Le malheureux 
Renaud tombe mort sous ces coups ; les meurtriers 
le dévalisent complètement, traînent son corps 
nu dans le marais voisin, et courent annoncer 
à leur maître, qui était près delà , Texécution de 
ses ordres^ Mathieu , monté sur un cheval , et 
armé d*une arbalète, vint s'assurer luir-inème si 
Renaiïd respirait encore, et voyant qu'il ne ddnnait 
plus auôun signe de vie , il s'enfuit à travei^ les 
montagnes ^ entouré des scélérats qui l'avaient 
servi, emportant aVec euxleâ dépouillés de TÉ-» 
véque , entre autres les coffres' où étaient les orne* 
meus épiscopàux , l'huile sainte , le saint-chréme ,* 
et les sandales. Mathieu toutefois ne se crut pi^s 
en sûreté dans sa retraite ordinaire, et il alla se 
cacher dans le château deBilxen, près de Colmar, 
dont il connaissait le seigneur 

Après lassassinat de Renntid de Sedlis , ta fa* 
mille do cet évéquc répandit le bruit que le 
duc de Lorraine , • Thiébaut !•' , nçveu de Ma- 
thieu, n'y était pas étranger^. Cette accusation 

% 

I 

^ « Audierat enim -quod panantes dicd episcopi Renaldi 
dicebant ipsum episcopum dp consenâU duçis^fore interemp- 

tum : undè dux valdè dolebat et quia ei^ ut dictuin est, 

mors cpîsco'pî ab amicis' suis improperabatar, ipsê dux ani- 
mam cjus quscrerct » Idem^ cap. 4* 
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dut paraître peut-être d'autant moins invraisem- 
blable , qu'il avait existé de très vifs démêlés entre 
le Prince et le Prélat. Cependant elle était injuste 
et fausse , et Thiébaut en fut tellement affecté , 
qu'il ne désira rien tant que de ven^ lui-même 
la. mort de Renaud » afin de^ prouver à tous qu'il 
était loin d'avoir trempé dans le crime de son 
oncle. La même année , il vint passer les fêtes de 
la Pentecôte à Saint-Dié , accompagné d'une foule 
de seigneurs lorrains. Mathieu le sut et s'y rendit 
clandestinement 9 avec l'intention d'implorer son 
pardon du Prince ; mais* il fut détourné de ce pro- 
jet P^j: quelques personnes de sa connaissance, qui 
lui firent comprendre combien il serait dangereux 
pour lui de se présenter devant son neveu. Sur 
cet avis, l'ancien évêque de Toul s'empressa de 
quitter Saint-Dié et de se retirer au sommet de 
la montagne de Glermont, dans sa retraite habi- 
tuelle. Le mardi de la Pentecôte , le duc Thié- 
baut monta à cheval , se fit accompagner d'i^n 
seigneur, nommé Simon de Joinville , et se dirigea 
vers le village de Nompatelize. Arrivés au Yoid-de- 
Parupt , Mathieu se présenta tout-à-coup à eux , 
sans doute pour exciter la pitié du Prince en sa fa- 
veur, et pour solliciter sa grâce. Aussitôt que le Duc 
Taperçut, son esprit s'enflamma de colère, et il dit à 
Simon de Joinville : « Si vous m'aimez, frappez cet 
homme de votre lance ; > à quoi le seigneur ré- 
pondit : 4 Dieu me garde de tuer une personne de 

'4 
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cette qualité. » Thiébaut entendant cette réponse , 
saisit Farme de Joiqville et courut droit surMathieu. 
Celui-ci voyant venir à lui son neveu en fureur , 
se jeta à genoux , et le supplia de l'épargner; le 
Prince fut sourd à sa prière , et lui perça le cœur 
d'un coup de lance, t Justice indigne de Thuma- 
nité, dit H. Bégin avec beaucoup de raJson % 
que celle qui rend la main d'un prince complice 
du crime qu'il veut punir ! > 

Le corps de Mathieu , après être resté plusieurs 
jours étendu dans un ruisseau , fut rapporté à 
Saint-Dié ; mais on refusa de lui donner la sépul- 
ture dans cette ville, et on le porta dans son ermi- 
tage de Glermont, où il resta suspendu long-tems 
dans un cercudl hors de la chapelle , après quoi 
on le jeta dans une fosse destinée à prendre des 
Idups. Telle fut la triste fin de Mathieu de Lor- 
raine, évéque de Toul: fin digne toutefois d*une 
si odieuse vie ! « 



' Histoire de Lorraine , t. i , p. loa. 



RENAUD DE SENLIS, 



QUARANTE-SIXIÈME ÉVÊQUE. 



( 1 a lo. ) Ce prélat, dont nous avons raconté par 
anticipation la mort tragique, était (ils de Guy, 
seigneur d<e Chantilly, grand bouteillier de France, 
et petit-fils de Renaud II , comte de Bar. Renaud 
de Senlis se croisa contreles Albigeois avec Ferri II, 
duc de Lorraine et plusieurs seigneurs du pays. Il 
alla rejoindre l'armée des croisés commandée par 
le comte de Monfort , devant Moissac , et assista au 
siège dé cette ville ainsi qu'à la bataille de Béziers ; 
il fit ensuite partie du concile de Van vres , et revint 
dans son diocèse. La noblesse de Lorraine le choisit 
pour arbitre entre Mathieu , son prédécesseur , et 
le duc Thiébaut, qui étaient en difficultés, au sujet 
de l'apanage du premier. Renaud termina ce dif- 
férend en faisant donner à Mathieu le Neuf-Châ- 
teau, avec les forteresses de Châtenoy et de Frouard, 
et en exigeant de lui qu'il renoncerait à toutes les 
ligues qu'il avait tramées contre son frère. 

Quelque tems après, le même évéquefit une 



n 
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alliance avec le comte de Bar contre des bandes 
d'aventuriers qui désolaient le pays toulois, et qui, 
sous prétexte^qu'ils avaient pris la croix , se pré- 
tendaient en droit de ne rien respecter. Pour être 
plus à même d*«rrèter leurs désordres , Renaud 
fit entrer des garnisons dans ses châteaux de Bou- 
vronet deLiverdun. Le duc de Lorraine, qui avait 
conservé de l'animosité contre ce prélat depub son 
jugement arbitral entre lui et Mathieu , jugement 
dans lequel il avait regardé ses droits comme 
lésés , feignit de croire que Tévèque de Toul vou- 
lait se joindre au comte de Bar pour lui faire la 
guerre; il assiégea brusquement le château de 
Bouvron, le prit et le rasa. Renaud, effrayé de 
cette entreprise , à laqudle il ne s'attendait nulle- 
ment , craignit pour sa propre sûreté , et se retira 
dans la ville de Bar , où il transféra le siège de 
l'officialité <. Cependant Févéque de Metz in ter- 
vint et amena les partiesàun accommodement, par 
lequel le duc de Lorraine s'engagea à payer à Re- 



' Bar a fait partie .du diocèse de Toul jusqu'à la soppres- 
siOQ du siège en i79i> Cette première ville ressortissait du 
prèsidial de Châlons-sur^Marne et du parlement de Paris. 
Les éyêques de Toul y avaient une officialité et un promo- 
teur, pour connaître , dans la mouvance du Barrois , des af- 
faires qui étaient de la compétence ecclésiastique. Ce tribunal 
y fut établi en i555 , par arrêt de la cour dee Grands- Jours 
de Troyes. 
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naud vingt marcs d'argent pour les frais de la 
guerre , et pour Tindemniser de la ruine de son 
château de Bouvron. 

En iai49 Frédéric Y, comte de Tout, Renaud 
de Lorraine , seigneur de Coussey , son frère , et 
plusieurs chanoines et bourgeois delà même ville, 
prirent la croix et firent le .voyage de la Terre^ 
Sainte. Frédéric, avant de partir, engagea son 
comté à rÉvèque pour une somme de deux cent 
cinquante livres, dont U avait besoin pour son 
équipement et pour ses frais de route. U était déjà 
redù à Renaud , sur ce même comté , une autre 
somme de trois cent cinquante livres , ce qui for- 
mait ensemble celle de six cents , au moyen de 
laquelle il espérait pouvoir réunir un jour ce fief à 
son domaine , et supprimer de nouveau et pour 
toujours la dignité de comte de TouL Gé ne fut 
pas lui, cependant, mais un de ses successeurs qui 
mit œ projet à exécution. 

Le corps de Renaud de Senlis , après son assas- 
sinat, fut ramené en grande pompe à Toul , et 
enterré dans la Cathédrale. 



GÉRARD DE LORR AINE - V AUDE 

MONT, 



QUARANTE-SEPTIÈME ÉYÊQUE. 



( 1 a 1 8.) Gérard était le troisième fils de Gérard II, 
comte de Yaudémont. Destiné de bonne heure à 
la carrière ecclésiastique, son père le confia à 
Eudes de Yaudémont , son frère , évêqué de Toul, 
et celui-ci le fit instruire dans son séminaire, avec 
tout le soin possible. Gérard devint successivement 
chanoine, trésorier, archidiacre de TÉgli^e de 
Toul , princier de celle de Metz , et enfin évêque , 
après la mort de Renaud de Senlis , auqud il suc- 
céda. 

Peu de tems après Félection de ce prélat, 
Henri II , comte de Bar , fit construire un châ- 
teau sur le sommet de la montagne qui est voisine 
et au nord de Foug, avec les débris de l'ancien 
palais de Savonnières '. Gérard fit tousses efforts 



' Foug^ étoit du diocèse, mais' non pas de Tévêché de 
Toul; il dépendait du Barrois. C'est dans le château de 
Foug que fut conclu le contrat de mariage entre René d'An- 
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pour s'opposer à cette entreprise , et écrivit deux 
lettres au comte, daus lesquelles il lui rappela 
que les évéques de Toul , ses prédécesseurs^, n'a- 
vaient jamais consenti à ce que des forteresses 
fussent élevées si près de leur ville épiscopale , et 
qu'il était de son devoir de les imiter. Il lui repré- 
senta que les commandans de la garnison de ce 
château , sous prétexte que Toul était impérial , 
ne se feraient aucun scrupule de dévaliser les 
boui^ois de cette ville qui sont obligés de pas- 
ser devant f oug pour aller acheter des marchan- 
dises dans le royaume de France , et lui déclara 
que, dans le cas où ses protestations seraient mé- 
prisées , il aurait recours à l'Empereur , ou au roi 



jou et Isabelle, fille do Charles II, duc de Lorraine. Le 
bourg .de Foug a souffert considérablement pendant les 
guerres de Lorraine, sous le règne du duc Charles III. Son 
château, déjà presque eu ruines , fut rasé entièrement par 
les ordres de Louis XTII, en i634' 

Nous avons déjà parlé de Savonnières qui était situé à 
une demi-lieue de Foug, au midi, dans la vallée de Tln- 
gressin. • Positus esthiclocus, dit Mabillon {De rediplo^ 
nuaicâ, p. 3aa), propè Fagum oppidum , Foa^ , unfi am- 
pliûs lett«â disparatusàTuUo-Leucorum, ad radicem mon- 
tis, quàTuUo Commerciacum tenditur. v La route de Toul 
à Void et à Commercy passait autrefois par Savonnières, 
et pon par Foug. Â dater de 1840, cette même route ne 
Jtrayersera plus Foug, mais passera au nord de cette com- 
mune. 
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Philippe-Auguste, et qu'enfin il rexcommunierait 
lui et tous ses vassaux. Ces menaces ne produisi- 
rent pas le moindre effet ; Henri acheva de bâtir 
paisiblement son château ; ni l'Empereur ni le Bdi 
ne s'y opposèrent , et l'Évéque ne le frappa même 
pas d'excommunication. Yoilâ un acte qui nous 
fait connaître le peu de prépondérance que les 
évèquesde Toul exerçaient, comme souverains 
temporels, sur les princes voisins. £t comment 
auraient-ils eu la force au ddiiors , lorsqu'au de- 
dans ik ne pouvaient réprimer seulement les ré- 
voltes des seigneurs ou des comtes , ni faire ren- 
dre justice à leurs sujets opprimés! Pauvre gou- 
vernement que celui qui manque à la fais de con- 
sidération et d'énergie ! 

Gérard de Lorraine fit cession â ses chanoines 
de la moitié du droit de poignée ou decoupel, dont 
les évéques de Toul étaient en possession depuis 
saint Gauzelin. Ce droit consistait à prélever la cin- 
quante-deuxième partie de tous les grains qui se 
vendaient dans l'intérieur de la ville '. 



^ Le Parlement de Metz, pa^ arrêt du 3o janvier 170a, 
rendu dans un procès entre le chapitre de la Cathédrale et 
les officiers municipaux de Toul 9 déchargea Tes bourgeois 
de cette yille de payer i TaTcnir le droit de conpel sur les 
grains proyenant de leurs terres et Tendus par eux. Ce droit 
subsista 8oq ans dans Toul, soit au profit des évêques^ soit 
à celui des chanoines. 
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Gérard mourut Tannée même de son élection , 
en I21&, à son retour de Rome, où il était allé 
pour la faire confirmer par le Pape. 



EUDES DE SORCY , 



QUARANTE-HUITIÈME ÉYÊQUE. 



(1219.) Le même Henri , . comte de Bar , qui 
avait construit le château de Foug , en dépit des 
menaces de Tévéque Gérard de Lorraine - Yaudé- 
mont , déclara la guerre au successeur de ce pré- 
lat, Eudes, fils de Hugues , seigneur de Sorcy- 
sur-Meuse. Le nouvel évêque avait défendu à 
Thomas de Belrain , l'un de ses grands vassaux , 
de faire ses reprises au comte de Bar, pour les 
fiefs qu'il tenait de l'Église de Toul , à Aulnoy , 
à Gommercy et à Pagney ; c'est pourquoi Henri 
prit les armes contre l'Évêché , sous le pré- 
texte de se faire rendre raison de cette défense. 
Les troupes du Comte ipn vinrent aux mains avec 
celles del'Évêque, près du bourg de Yoid, les bat-< 
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tireût et les dispersèrent , après quoi elles brûlè- 
rent huit villages du Toulois. Eudes voulut user 
de représailles ; mais il recononi bientôt qu'il était 
trop faible pour lutter avec Henri , et il eut re- 
cours à la protection de Mathieu II , duc de Lor- 
raine , de Tévêque de Metz et de l'Empereur. Ce- 
lui-ci fit sommer le comte de Bar de ne plus in- 
quiéter Eudes de Sorcy, qu'il appelle son bien- 
aimé prince '. Henri , de son côté , réclama l'ap- 
pui du roi de France , et ayant trouvé en lui la 
protection qu'il désirait , il se plut à vexer pis que 
jamais l'évêque de Toul. Frédéric II , indigaé de 
la conduite insolente du comte , le mit au ban 
de l'Empire , et le força à donner des dédomma- 
gemens au prélat. 

L'année suivante , Henri, roi des Romains, vint à 
Toul, suivi de plusieurs grands seigneurs, du car- 
dinal Conrard, légat du Pape en Allemagne, ainsi 
que des archevêques de Cologne et de Mayence. 
De là , ils se rendirent tpus à Yaucouleurs , où 



' Tant que l'évêché de Toul releva des empereurs d'Aile- 
magne , ses titulaires furent considérés comme princes de 
l'Empire. Une foule d'anciens titres, et notamment ceux de 
l'investiture donnée à ces prélats le constatent. Guillaume 
Filâtre, évêque de Toul en i449j est le premier qui ait pris 
le titre de comte; et ses successeurs, Jusqu'à M. de Cham- 
porcin, ont agi de même, en y ajoutant encore celui de 
prince du Saint-Empire. 
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les attendait le roi de France , Louis TIII , avec 
ses conseillers, et où se tint le lendemain une 
grande assemblée, dans laquelle on renouvela Fal- 
liance' entre T Allemagne et la France , alliance ju- 
rée déjà un an auparavant entre le même roi Louis 
et Frédéric IL 

Henri VU repassa par Toul , et y trouva le 
comte de Bar qui , s'étant réconcilié avec son 
évéque , et lui ayant promis une indemnité con- 
venable, rentra dans les bonnes grâces de TEm- 
pereur, et obtint la révocation de sou ban. Pour 
divertir le jeune prince , pendant son séjour dans 
notre ville, les abbés de St.-Evre et de St.-Man- 
suy assemblèrent leurs sujets dans la plaine de 
Donunartin , et lui donnèrent le simulacre d'un 
combat. 

Quelque tems après, le chapitre de la Cathé- 
drale confia au comte de Bar la garde de son châ- 
teau de Yoid et des villages qui en dépendaient, 
sous la condition qu'il le rendrait à la première 
demande , qu'il ne pourrait y faire entrer que dix 
hommes d'armes agréés par les chanoines, et 
qu'enfin , il ne ferait marcher à la guerre aucun 
de leurs sujets sans l'exprès consentement du Gha- 
pitrci Le comte de Bar promit aux chanoines de 
les aider envers et contre tous , excepté contre le 
roi de France , l'Empereur, les évoques de Metz 
et de Verdun , et accepta pour émolument de sa 
garde le droit de prélever sur chaque feu annuel- 
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lenMBt une mesure d'avoine, une poule et un 
sou toulob. 

Rodolphe et Henri de Honfaucon ayant été élus 
en même tems évëques de Verdun, Eudes de 
Sorcy fut nonuué cooamissaire par le Pape , pour 
examiner laquelle des deux élections était cano- 
nique. Eudes se prononça en faveur de Rodolphe, 
et lui prêta des troupes pour Taider à reprendre 
la ville de Verdun , dont s'était rendu maître le 
parti qui lui était <^posé. 

En 1228, l'évéque de Toul forma une l^e 
offensive et défensive avec le duc Mathieu de Lor- 
raine contre un seigneur , vassal du comte de 
Champagne, qui, appuyé des forces de ce dei^ 
nier prince, voulait rentrer par violence dans la 
propriété de la terre de Trondes qu'il avait ven- 
due au Chapitre six ans auparavant; mais ce sei- 

». 

gneur, dans la crainte de succomber^ se désista 
de son entreprise. 

Eudes de Sorcy mourut la même année. 



GARIN , 



QUÀRANTE-NEUl^IËME ËVÊQUE. 



( 1 22g. ) Promu à Tépiscopat contre son gré , et 
à l'âge de soixante-dix ans, Garin n'eut d'autre dé- 
sir que de se décharger d'un fardeau qu'il se sen- 
tait trop faible pour porter. Comme il avait passé 
sa vie presqu'entière dans le monastère de St.- 
Evre, il invita son Chapitre, peu de tems après 
son sacre , à consentir à ce qu'il déposât la mitre 
de Tévêque pour reprendre le froc du moine. Les 
chanoines se rendirent à ses pressantes sollicita- 
tiona; seulement, ils le prièrent instamment d'ex- 
communier , avant de se démettre , les seigneurs 
de Yaucouleurs qui avaient pillé leur village 
d'Ourches. L'Évéque prononça la sentence qu'on 
lui demandait, et menaça les coupables de leur 
refuser l'absolution , tant qu'ils ne se seraient pas 
engagés à payer d'abord cinquante livres d'indem- 
nité au Chapitre, et ensuite à servir à l'Église de 

Toul une rente annuelle de douze deniers. 

• • • 

Garin se retira dans l'abbaye de Saint-Èvre , et 
y vécut en simple rel^eux jusqu'à sa mort. 
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de celle de Metz , se réveilla de sa profonde léthar- 
gie, et voulut dès l'abord prendre part au gou- 
vernement de la cité. C'est cette prétention , légi- 
time en elle-même y qui devint la source de débats 
interminables entre les Toulois et leur Évéque. La 
boui^geoisie messine, plus nombreuse, plus puis- 
sante et plus riche que la nôtre , eut assez de 
force pour annihiler totalement le pouvoir politi- 
que de rÉvéque , et pour se constituer en républi- 
que ; mais celle de Toul ne parvint , malgré tous 
ses efforts , qu'à contre-balancer la puissance épis- 
copale, et qu'à étaUir un gouvernement mixte, au- 
quel l'Évéque et elle participèrent. Malheureuse- 
ment , des deux côtés on manqua de sagesse et de 
modération : l'Évéque ne voyait qu'avec jalousie 
la portion d'autorité exercée par tes bouig^eoîs , et 
cherchait par tous les moyens à l'amortir ; les 
bourgeois , eux , harcelaient continuellement l'É- 
véque, et empiétaient largement sur ses droits 5 de 
sorte que nul accord fi'étant durable, l'agitation 
et les troubles furent le résultat nécessaire de cet 
état de choses. L'histoire des trois siècles qui vont 
suivre , démontrera coipabien il est diffidie de fon- 
der , même dans un petit État , le règne de la li- 

m hanUnum numoria non ewUtû ; nos possessioliem prœdio- 
tomm et usum approbaates.... ioq>eriali auctoritate eonee- 
dimuB et lafgimur. » Charte de Glurles IV, appelée la BalU 
fVor, daas les ArofaÎTes de T-flôtel-de-YiUe de TouL 
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berté , lorsque le dévouemeut au biea public et 
l'abaégation des intérêts personnels ne forment 
pas la base du caractère de ceux qui sont appelés 
à le gouverner. 

Roger était fils de* Pierre d'Ostenge, seigneur 
de Marcey-sur-^Yoise , et fut nommé évëque de 
Toul , malgré les brigues de Mathieu II , duc de 
Lorraine , pour faire élire son frère Jacques , alors 
princier de FÉglise de Metz. 

Peu de tems après sa promotion , Roger fut as- 
sez habile pour rétablir la paix entre les Messins et 
Jean d'Apremont, leur évéque. Les premiers, sou- 
teaus par les forces du duc de Lorraine et du 
comte de Bar, allaient en venir aux mains avec 
les troupes du prélat, lorsque Roger parut et, 
par son adresse, fit mettre bas les armes aux deux 
partis. 

Les aventuriers qui désolaient alors le pays , et 
qui n'étaient autres que des troupes de brigands 
armés , attaquant les Villages , les bourgs et même 
les villes , inspirèrent à Roger le projet d'étendre 
les fortifications de Toul , et de leur faire embras- 
ser, avec l'ancien château, les faubourgs Notre- 
Dame et Saint-Âmând. Il en sollicita l'autorisa- 
tion de l'empereur Frédéric II , qui s'empressa de 
la lui accorder ^. Roger démolit la plus grande 

' « SaDë cum veneraliilis Rogerus episcopus TuUensîs , 
princeps noster dilectus, ad celsitudiois nqstraD prœsentiam 

i5 
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partie des miipailies romaines , et en éleva de nou- 
Telles, qu'il entoura de fossés profonds, et qui en- 
fermèrent les faubourgs que nous venons de 
nommer '. 

Ces travaux terminés , Roger s'occupa de la po- 
lice intérieure de la ville , et publia un règlement 
sur les fabriques de dfap. Cette mesure fut le pre- 
mier signal de la révolte : les bourgeois ^ refusè- 
rent de l'exécuter , et prétendirent que l'Évêque 
avait dépassé son pouvoir, en publiant un règle- 
ment de police intérieure , sans avoir préalable- 
ment demandé leurs avis. Ils se disposèrent à sou- 
tenir leurs prétentions par les armes , et , pour 
être à même de résister plus sûrement à l'Évê- 
que , ils envoyèrent à Metz Néméric Barat , le 



accedens ^ nobis indîcans necessitudioem firmandœ civilatis 
TuUensis^ simulque cum fossatis et vallis concedimus fieri. 
Datum in Landouve anno incarnationis i a58. » Diplôme de 
Frédéric II. Ibidem. 

' Cette enceinte avait 'quatre portes, «avoir : La porte du 
Gué, près de Timpasse actuel du Pont^CaiUant; la porte de la 
Rousse, à l'extrémité de la rue de oe nom ; la porte Malper- 
tuis, à côté de l'hôpital Saint- Charles i et en face de la rue 
des Teinturiers; enfin la porte de Me(z, vis-à-vis de l'em- 
bouchure, sur le rempart, de la rue Gouvion- Saint -Cyr, 
autrefois rue Fleur-de-Lis. Voyez le plan de Toul ci-joint. 

' Le mot Bourgeois signifiait alorfe citoyen, ou habitant 
libre de la cité. L'expression Je ma bourgeois répondait en 
quelque sorte au fameux Ciùs romanus sum. 
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maire ou maître -éehevin de Toul ' » pour former 
avec les Messins une ligue offensive et défensive. 
Le traité fut conclu en i â5o, et il y fut arrêté que 
les boui^eois des deux villes de Toul et de Metz , 
se prêteraient un mutuel secours contre leurs en- 
nemis communs. Roger , de son câté , ne négli- 
gea rien pour étouflfer au plus tôt la révolte des 
bourgeois. Il appela à son aide Thiébaut II , comte 
de Bar y Henri, comte de Luxembourg, et Cathe- 
rine, duchesse régente de Lorraine pendant la 
minorité de Ferri III , son fils. Nos bourgeois se- 
condés par ceux de Metz, s'étaient rendus maîtres 
de la ville , et y c'omniandaient seuls ; c'est alors 
que l'Étèque appela à son secours ses nouveaux 
alliés. Ceux-ci s'empressèrent de mettre dés trou- 
pes à sa disposition pour faire le siège de Toul ; 



' Ce Néméric Barat était déjà maire ou majeur de la Tille 
de Toul en ia38. Nous en avons la preuve dans une autori- 
sation que lui donna l'éyêque Roger, d'échanger contre un 
four le tiers d'une maison : « Nemericus, Major, civistullen- 
sis^ tertiam partem quam habebat in domo dicta Châtel sitâ 
in Castro tullensi, permutavit ergà Gapitulum, pro furno 
quem habebat antè dictam domum. » Archivée de l*ÉglUe d$ 
Toul; Chartes des Mques, p. 74« 

Le mot scabini se lit à la fin de plusieurs anciens titres de 
DOS évêques, du lo* au i3* siècle; ce qiii prouve dès lors 
Texistence de magistrats municipaux dans la ville de Toul; 
seulement il paraît que leur autorité était alors comprimée ^ 
ou par celle des comtes ou par celle des évêques. 
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ce fut le comte de Bar qui en eut la direction. La 
yille, attaquée vigoureusement et sur le point d'être 
prise d'assaut , se rendit la yeille de la Pentecôte de 
Tannée 125 1. La capitulation accordée aux bour- 
geois portait , qu'ils renonceraient à la ligue qu'ils 
avaient formée avec les Messins , et qu'ils recon- 
naîtraient Gufllaume de Hollande pour roi des 
Romains. Les bourgeois vaincus acceptèrent les 
conditions qu'on leur imposa; mais cette défaite 
Alt loin d'éteindre en eux le désir qu'ils avaient 
conçu de participer au gouvernement de leur ville. 
Hs se soumirent donc , en attendant une nouvelle 
occasion de révolté. 

Roger appela dans Toul les rdigieux de St-Do-' 
minique y et alla mourir dans son château de Li- 
verdun, l'an 1262. Il reçut la sépulture dans l'é- 
glise de ce village. 



GILLES DE SORCY, 



CINQUANTE-UNIÈME ÉVÊQUE. 



( 1 ^53. ) La vacance du siège fournit aux bour- 
geois Toccasion de ressaisir l'autorité dans la yille, 
et d'y établir une forme de gouvernement répu- 
blicain. Le pouvoir de TÉvêquo est proclamé une 
tyrannie, et la résolution est prise de le dépouil- 
ler de toute puissance temporelle. Ainsi, ces bour- 
geois I si long-tems dociles aux volontés de leurs 
prélats , à peine ont-ils un instant respiré le souffle 
de l'indépendance , que ce n'est plus seulement un 
peu de liberté qu'ils réclament, ni même une part 
dans l'administration de la cité , c'est la république 
qu'ils instituent , .c est la réunion de tous les pou- 
' voirs qu'ils veulent s'attribuer, a Quoique les com- 
munes du. Moyen- Age, dit M. Augustin Thierry , 
aient pour principe la municipalité des derniers 
tems de l'empire romain , autant cette dernière 
institution était dépendunte , autant l'autre , dès 
son .origine, se montra libre et énergique. L'en- 
thousiasme républicain des vieux tems se com- 
muniquait de proche eri proche , et produisait 
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des révolutions partout où il se trouvait une po- 
pulation assez nombreuse pour oser entrer en lutte 
avec la puissance féodale '.... Sans aucun souve- 
nir de rhistoire grecque ou romaine , continue le 
même historien , les bourgeois des onzième et dou- 
zième siècles , soit que leur ville fût sous la sei- 
gneurie d'un roi, ou d'un comte , ou d'un évéque, 
ou d'une abbaye, allaient droit à la république ; 
mais la réaction du pouvoir établi les ramenait 
bientôt en arrière. Du balancement de ces. deux 
forces opposées résultait pour la ville une sorte de 
' gouvernement mixte , et c'est ce qui arriva, en gé- 
néral , dans le Nord de la France, comme le prou- 
vent les chartes de commune >• > 

C'est ce qui arriva aussi , /comme nous l'avons 
dit , et c'est ce qui devait nécessairement arriver 
dans la ville de Toul , où les bourgeois étaient trop 
faibles pour détruire complètement, le pouvoir 
épiscopal, et où, en même tems,^ ils. étaient trop 
désireux de liberté , .et trop jalouiç d'exercer 
leurs anciens droits municipaux , poui^ renoncer 
désormais à toute participation ^ans l'administra- 
tion publique. Ces révoltes de la bourgeoisie tou- 
loise étaient encorç fomentées ou favcnrisées par la 
haine des comtes contre les évéques. Ces magb- 
trats voyaient leur autorité s'affaisser chaque jour 

' Lettres sur C histoire de France , p. a56. 
* Idem if. 272. 
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davaotage , et prévoyaient que bientôt les évéques 
arriveraient à la supprimer définitivement. Aussi 
s'efforçaient- ifs de se soutenir , en s'aliiant aux 
bourgeois , ou en leur prêtant sourdement des se- 
cours , espérant être maintenus , une fois le pou- 
voir temporel de l'Évêque anéanti. 

Telle était la situation des choses dans Toul , 
lorsque Gilles de Sorcy fut nommé en remplace- 
ment de Roger de Marcey ; il était neveu de Tévéque 
Eudes de Sorcy , et doyen du Chapitre avant son 
élection. 

Les chanoines , ennemis des prétentions politi- 
ques de la bourgeoisie , avaient choisi ce prélat , 
dont ils connaissaient la fermeté de caractère, dans 
l'espérance qu'il comprimerait la révolte , et qu'il 
recouvrerait l'autorité pleine et entière dont ses 
prédécesseurs avaient joui jusqu'alors. 

Gilles répondit, au moins dès le début de son 
épiscopat , à l'attente du Chapitre , car il trouva 
dans l'ancien prestige de pouvoir qui l'entourait 
comme évêque, assez de forces et de ressources 
pour renverser le gouvernement établi par les bour- 
geois. Il déploya la plus grande vigueur pour tarir 
la source de nouvelles séditions , fit main basse 
sur les citoyens qui avaient dirigé le mouvement 
révolutionnaire , et les bannit de la province 
ecclésiastique de Trêves. 

Étant obligé de se rendre près de l'Empereur, 
pour recevoir de lui l'investiture du temporel de 
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son évéché , Gilles , daos la crainte que son ab- 
sence ne fût pour les Toulois une occasion de ré- 
volte , pria la duchesse Catherine , régente de Lor- 
raine et le comte de Bar, de prendre le gouverne- 
ment de sa ville épiscopale, et de refuser tout se- 
cours à ses sujets , dans le cas où ils tenteraient de 
secouer le joug de l'obéissance. Cette demande 
n*eut probablement pas d'effet , car , la même an* 
née , Catherine et son fils , Ferri III , reçurent les 
bourgeois de Toul sous leur garde et protection , 
moyennant le paiement annuel de cent livres ton- 
loises '. 

Quoiqu'il en soit , à peine l'Évêque fut-il parti , 
que les bourgeois se révoltèrent de nouveau , et 
prirent le gouvernement de la ville. Gilles , à son 



' Nos li mestre eschayins • et tou(e Tuoiversitei des citeiDS 
de Toul, faisons sàroir à tous ceux qui ces lettres yerroot 
et orront, que nous sûmes mis et nos choses en la garde et 
la commandise madame Katherine duchesse de Lorr. et 
Ferri son fils , duc de Lorreigne , et ils nos doient défendre, 
meintenîr, et warder envers tous hommes arrez droit, sauf 
le droit à seignour de la Tille ; et pour cette warde sommes 
nos tenus a aulx ou a lour commandement rendre chacun 
an à la natiyitei nostre Signour cent livres de Toulois, etc... 
En tesmoignage de cette chose nous avons mis notre seêl 
en ces présentes lettres, lesquelles furent faistes en l'an que 
li milliaires coun^oit par mil et dous cens et cinquante trois 
ans, le jour de la feste sainct Morise. #Dom Calmet, Pr^u- 
V05 <U l*Hist. 4e Lorr.j t, 2, p. 473* 
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retour , réussit encore à renverser leur entreprise , 
etàressaisir le pouvoir. Cependant, dans la crainte 
sans doute de finir par se briser lui-même dans 
cette lutte toujours renaissante , il crut qu'il serait 
prudent de faire quelques concessions. Il établit 
une municipalité composée d'un maltre-échevin 
et de dix justiciers. Le premier devait être à sa no- 
mination , et tous les justiciers au choix des 
bourgeois. Ensuite , pour se mettre à Tabri des in- 
sultes populaires , il fit construire dans Toul une 
maison fortifiée , où son intention était de se reti- 
rer , toutes les fois qu'une révolte viendrait à écla- 
ter. Les bourgeois qui ne voulaient pas se conten- 
ter de l'exercice seulement des droits municipaux , 
mais qui, par vanité , encore plus que par inté- 
rêt au bien public, briguaient le ^ gouvernement 
politique de leur ville , à l'exclusion de l'É vêque , 
furent loin d'être satisfaits de la nouvelle ma- 
gistrature créée par celui-ci. Leur mécontentement 
redoubla lorsqu'ils virent le prélat construire l'es- 
pèce de forteresse dont nous venons de parler. Le 
maitre-échevin fut le premier qui soufDa la ré- 
volte dans les esprits. Les Toulois appelèrent de 
nouveau les Messins & leur secours , et ceux-ci 
leur envoyèrent des troupes à l'aide desquelles la 
maison forte de l'Évêque fut attaquée, prise et 
rasée. Gilles eut le tems de s'échapper et de courir 
se réfugier à Nancy, sans quoi, il eût peut-être 
été la victime d'un peuple exalté. Son palais fut 
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livré au pillage, et tous ses gens furent dépouillés 
et jetés en prison. A cette nouvelle , le duc Ferri III 
et le comte de Bar s'empressèrent de marcher sûr 
Toula la tête de leurs troupes ; ils assi^èrent cette 
ville et la forcèrent à capituler. Les bourgeois fu- 
rent contraints encore une fois de reconnaître l'au- 
torité de rÉvëque , et de reconstruire la maison 
forte qu'ils avaient démolie. 

Gilles, vivaient aigri contre la bourgeoisie, ré- 
solut plus que jamais de déployer de la rigueur 
contre eHe , et de lui refuser , à l'avenir , toute es- 
pèce de concession. Il existait à Toul un ancien 
droit dont on ignore l'origine, et qui consistait 
dans l'obligation de la part des bourgeois , de dé- 
frayer pendant un mois la dépense de la. maison 
de l'Évéque. Cette redevance n'ayant pas été ac- 
quittée depuis fort long-tems , Gilles somma les 
bourgeois de lui payer , non seulement le mois dû 
pour l'année courante , mais encore tous les arré- 
rages échus , à partir du dernier traité passé a cet 
égard entre eux et ses prédécesseurs. Cette ré- 
clamation exaspéra le peuple ; déjà il se disposait 
à prendre les armes et à recommencer les hostilités 
contre le Prélat , lorsque le comte de Bar , l'Évé- 
que de Metz et Philippe de Florenge , grand pré- 
vôt de Saint-Dié , afin de prévenir de nouveaux 
troubles dans Toul , se proposèrent pour arbitres 
entre la bourgeoisie et l'Évéquç. Us furent accep- 
tés , et une transaction eut lieu. EUe portait que 
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les bourgeois paieraient annuellement à leur évé- 
que seize livres touloises pour toute chose , et que 
l'évéque , le jour de son ordination, ou de son en- 
trée solennelle dans sa yille épiscopale , serait tenu 
de donner aux bourgeois quarante mesures de vin, 
huit cents livres de pain , et un bœuf bouilli avec 
des panais , pour la milice et les pauvres. 

Après la conclusion de ce traité, la paix se ré- 
tablit dans la ville de TouL Gilles de Sorcy prit 
une mesure qui contribua beaucoup à l'affermir, 
au moins pour quelques années , et jusqu'à la fin 
de son é'piscopat ; ce fut de réunir le comté au do- 
maine de rÉvéché. INous avons vu que les rois de 
France des fleux premières races avaient à Toul 
des comtes qui y commandaient en leur nom; que 
ceux-ci avaient remplacé les officiers nommés par 
les empereurs, qui, déjà sous la même dénomi- 
nation de comtes , ou sous celle de préfets , exer- 
çaient Tautorité dans cette ville ; qu'Henri-rOise- 
leur fit cession à saint Gauzelin , Fun de nos évo- 
ques, du comté de Toul , avec toutes les proprié- 
tés et privilèges qui y étaient attachés , et que ses 
successeurs eurent l'imprudence de rétablir cette 
magbtrature; enfin, que les nouveaux comtes 
abusèrent tellement de la faiblesse des évéques , 
qu'ils se rendirent indépendans de leur autorité , 
a9 point de s'arroger le droit de transmettre leur 
charge par voie d'hérédité , ou àe la céder à prix 
d'argent. Plusieurs comtes de Toul avaient em- 
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prunté aux évèqiies de fortes sommes, pour le 
nantissement desquelles Us ayaient engagé leur 
comté , et en dernier lieu , Eudes de Lorraine , sire 
de Fontenoy, TaTait vendu au duc Ferri III, 
moyennant certaines conditions ,. entre autres celle 
de rembourser aux éyëques leurs créances. Gilles 
de Sorcy racheta donc ce même comté du due de 
Lorraine pour un prix convenu , et s'engagea con- 
jointement avec son chapitre, à ne jamais l'aliéner , 
sous peine de douze mille marcs d'argent* Il pu- 
blia en même tems une ordonnance , par laquelle 
il faisait défense aux bourgeois de vendre aux 
princes nulles terres ou maisons » soit qu'elles fas- 
sent situées dans l'enceinte $le la ville , ou même 
dans les faubourgs, et cela, afin d'empêcher qu'au- 
cun seigneur étrange ne devint à l'çivenir pro- 
priétaire des biens qui avaient dépendu de ce 
comté. 

Les bonrgecMs virent cette réunion avec peine , 
pensant bien qu'elle allait renforcer le pouvoir 
de rÉvêque. Le duc de Lorraine, dq son côté , se 
douta que la dernière ordonnance de Gilles avait 
été dressée contre lui, et cette idée le détermina à 
négocier une . ligue avec les Toulois< Ce prince 
s'engagea à les secourir contre tous leurs ennemis, 
excepté contre la France, l'Empire, le Pape , l'é- 
vêque de Metz et le comte de Luxembourg. Il 
promit de leur fournir deux cents hommes d'ar- 
mes , lorsqu'il en serait requis , et les bourgeois 
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s'obligèrent à devenir ses auxiliaires dans toutes 
les guerres qu'il aurait à soutenir. Le traité fut 
conclu le i4 septembre 1 261 , mais on ne voit pas 
qu'il ait jamais reçu son exécution. Les bourgeois, 
en punition de cette ligue, évidemment formée 
contre leur Évéque, furent excommuniés et inter- 
dits par le grand archidiacre de la Cathédrale; 
punition qui fut loin de les rendre plus dociles , 
ainsi que nous le verrons sous Fépiscopat suivant. 

Par un excès de condescendance inconcevable , 
le pape Innocent lY avait accordé aux nobles 
du diocèse de Toul le privilège d'être exempts des 
censures que l'Évêque pourrait décerner contre 
eux ; de sorte que ceux-ci , abusant largement de 
la position exceptionnelle où les avait placés la 
bienveillance du Saint- Père', ne se faisaient pas 
faute de gaspiller à plaisir les biens d'Église. Gilles 
de Sorcy et ses chanoines firent parvenir de si 
fortes et de si fréquentes remontrances à Alexan- 
dre ly, qu'Bs obtinrent la révocation de l'injuste 
privilège, et que les nobles rentrèrent dans le 
droit commun. 

Gilles de Sorcy fonda dans la Cathédrale la cha- 
pdle de la Blanche Vierge^ autrefois si renom- 
mée , et fit Tenir à Toul k» religieux de Saint-Fran- 
çois. Il mourut au mois de septembre 1271 , et 
fut enterré dans le tombeau de son onde , Eudes 
de Sbrcy. . 
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CINQUANTE-DEUXIÈME ÉYÊQUE. 



(1272.) Lors de rélection d'un nouvel éyéque, 
le duc de Lorraine et le comte de Bar intriguè- 
rent chacun de leur côté pour faire tomber les suf- 
frages du Chapitre , l'un sur Jean de Lorrsône , 
grand-prévôt de Saint-Dié , et l'autre sur Gauthier 
de Beauf remont, chanoine de la Cathédrale. Les 
deux princes étaient tellement animés à la réussite 
de leurs projets , qu'ils firent avancer des troupes 
dans les environs de Toul , pour favoriser le parti 
de leur protégé réciproque , et pour lui porter se- 
cours, s'il y avait lieu. Les. chanoines effrayés de 
cette manifestation armée , envoyèrent des députés 
aux princes pour les prévenir que s'ils ne retiraient 
leurs troupes au moins à quatre lieues de la ville 
de Toul, ils ne procéderaient pas à Télection. 
Leur réclamatiou fut accueillie, et le Chapitre 
s'étant assemblé, I9 majorité élut Jean de Lorraine, 
et la minorité Gauthier de Beàufremont. L'élec- 
tion du premier, quoique valable, puisqu'elle 
réunissait le nombre de suffrages voulus , ne fut 
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point reconnue par le comte de Bar. Ce prince , 
aidé de plusieurs seigneurs de la famille de Gau- 
thier , famille très illustre et très puissante dans le 
Barrois, prit les armes pour le soutenir et pour le 
mettre en possession du temporel de l'Évêché. Les 
frères , les parens et les amis de Gauthier armè- 
rent leurs vassaux , et s'emparèrent des forteresses 
de Liverdnn ^ de Brfxey et de Mézières. Le duc de 
Lorraine, doublement irrité de ces entreprises, 
d'abord parce que l'on contestait l'élection de son 
parent, ensuite parce que les Barrisiens étaient ve- 
nus prendre des positions dans le voisinage de ses 
états , marcha contre ces derniers , leur livra ba- 
taille , les mit en déroute , et reprit les forteresses de 
l'Évêché. L'intervention de l'archevêque de Trêves 
suspendit les hostilités , et . il fut arrêté entre les 
deux princes et l,es chanoines , que le Pape seul dé- 
ciderait du droit des parties. Jean de Lorraine alla 
exprès^ Rome pour se défendre, et Gauthier dé 
Beaufremont y envoya un fondé de pouvoir. Après 
quelques débats de part et d'autre , Gauthier, pré- 
voyant la perte de. son procès, envoya à son com- 
pétiteur un acte de renonciation à tous ses droits 
sur rÉyéché. Jean de Lorraine, alors libre de 
toutes entraves , n'attendait plus que la remise de 
ses bulles, lorsqu'il mourut à Rome pendant qu'on 
les lui faisait expédier. 

. Les chanoines s'assemblèrent de nouveau pour 
nommer un évêque , et se divisèrent, comme la 
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première fois , sur le choix qu'ils avaient à faire. 
Les uns, qui formaient le parti barrisien, élurent 
Roger de Marcey, neveu du prélat de ce nom, et 
les autres, ou le parti lorrain, donnèrent leurs 
voix à Jean de Parois , chantre de la Cathédrale. 
Les deux compétiteurs allèrent à Rome et y plai- 
dèrent long-tems leur cause. Nicolas III , fatigué de 
leurs contestations , et ne sachant auquel donner 
raison, les renvoya, et nomma, de sa propre au- 
torité , évêque de Toul , Conrad Probus , reli^eux 
de Tordre de Saint-François. C'était la première 
fois qu'un pape disposait directement de cet évé- 
ché. 

Conrad était né à Tubingen , dans le duché de 
Wurtemberg , et appartenait à la classe du peuple. 
Il fit ses études d Mayence et alla ensuite en Italie, 
où il professa la théologie à Sienne et à Padoue. 
Nicolas III, qui avait ^été son condisciple, et qui 
savait parfaitement de quoi il était capable, l'em- 
ploya avec succès dans diverses négociations , et ce 
fut sans doute à titre de r&ompense de ses servi^ces 
que ce pape le nomma évéque de Toul. Conrad 
fut sacré en 1 2S0 par son métropolitain , et intro- 
nisé la même année par l'évêqiie de YerdCin , c'est- 
à-dire neuf ans après la mort de Gilles de Sorcy. 

Cette l<mgUe vacance du siège donna aux Ton- 
lois une nouvelle facilité de rétablir leur autorité 
dans la ville , et de prendre les moyens de l'y affer- 
mir plus solidement que jamais; mais une trop 
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^ande indépendance, chez un peuple peu éclairé 
et peu sage, dégénère bientôt en licence. Les bour^ 
geois, sans aucun respect pour le bien d'autrni et 
la liberté des personnes, se livrèrent à une foule 
de désordres plus coupables les uns que les autres; 
ils pillèrent le trésor des chartes de la Cathédrale, 
ib emprisonnèrent les chanoines, et démolirent 
dé tond en comble le palais épiscopal. 

Qonrad reconnut bientôt qu'il lui serait im- 
possible d'obtenir une réparation de ces méfaits et 
de ramener Tordre dans Toul , avec les seules res- 
sources dont il pouvait disposer. Il renouvela en 
conséquence les traités que ses prédécesseurs 
avaient passés avec le duc de Lorraine et le comte 
de* Bar» Ces princes s'engagèrent sous la foi du 
serment , à lui fournir aussitôt qu'ils ep seraient 
requis,^ cinq cents hommes 4'drmes, dont cent 
cinquante de cuirassés , et de venir les comman- 
der eux-mêmes , si FÉvéque le jugeait nécessaire. 
De s<m côté. celui-ci s'obligea envers ses alliés à leur 
prêter le secours de ses gentilshommes et de ses 
vassaux cobtre tous leurs ennemis, si ce n'est ce- 
pendant contre l'Empereur, le Pape, le roi de 
France^ 1^ évoques de Metz et de Verdun. Rassuré 
par cette alliance , Conrad se hâta d'aller recevoir 
à Colmar , des mains dxi Rodolphe , l'investiture de 
son évéché , et de retour à Toul , il fît appeler de- 
vant lui le Maitre^chevin.et les autres ma^pstrats 
de la cité. Espérant les intimider en le^ur mqntrant 

16 
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dès l'abord une grande fermeté et en faisant enten- 
dre un langage sévère, Conrad leur enjoignit de pu- 
nir immédiatement ceux des bourgeois qui s'étaient 
livrés à des actes criminels pendant la vacance du 
siège. Les magistrats , blessés de cette injonction , 
refusèrent nettement d*y obtempérer, et se .retirè- 
rent brusquement de chez le prélat. Ils c^atbqûè^ 
rent aussitôt une assemblée générale de la bour- 
geoisie f dans laquelle on résolut de faire la guerre 
à rÉvêque , et d'appeler au secours de Toul ks 
villes de Metz et de Verdun. Conrad prit ses me- 
sures pour répondre vigoureusement aux atfaqçi^ 
des bourgeois ,^ et engagea ' les chanoines à -aller 
habiter' Yàucouleurs, dans la crainte qu'ifs ne 
devinssent les premières victimes de la fureur po- 
pulaire. Il établit une espèce de forteresse sur l'em^ 

m 

placement de son palais défiioli, et fit une cuver* 
ture dans le rempart qur lui était contigu , afin de 
pouvoir au besoin , du. fuir, ou intrôduif^ des 
troupes '. Les hostilités commencèrent par un in* 



' Le palais épiscopal^ du tems de Conrad, n'était pins 
situé à la Conr Albaud, mais sur remplacement mêiaç de 
de IJfiôtel-de-ViUe actuel et de son jardin. Ce palaîâ était 
enveloppé par les remparts de ieiix côtés, au levant et au 
nord^ depuis le chœur de la Cathédrale jusqu'à la hauteur 
de la façade de l'Hôtel-de-Ville dans la rue Qui-qu'en-gro- 
gne. Au midi il était fermé'par^la Cathédrale, de sorte qu'on 
pouvait à'y fortifier avec avanlage. 
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terdit général lancé sur les bourgeois. Ceux-ci ne 
s'effrayèrent DuHenaent de cette première décharge 
du ressentiment de leur Évoque, tant ils étaient 
accoutumés aux censures ecclésiastiques Les cent 
cinquante hommes cuirassés du duc de Lorraine 
vinrent ensuite offrir le combat aux Toulois , mais 
dans im instant ils furent battus et faits prison- 
niers. Le duc de Lorraine, piqué de cet échec, 
envoya de nouvelles troupes pour venger les pre- 
mières", et cette fois , les bourgeois eurent le des« 
sous daqs une sortie. 

Cependant Metz et Yerduo ne cessaient de faire 
passer des secoura aux Toulois , et Conrad, effrayé 
de raccroissément de ses ennemis , ne se regardait 
plus comme en sûreté dans sa retraite. La crainte 
d'y être forcé bientôt lui fit prendre le parti de se 
réfugier dans son château deLiverdun. Lesbour'* 
geois , pendant son absence, travaillèrent à rendre 
impuissantes, à l'avenir, les fortifications du palais 
éprscopal , en élevant vis-à-vis une tour en pierres 
fort hanite, d'où l'on pourrait facilement le fou- 
droyer. Ils donnèrent à cette tour les noms de Glo" 
riette et de Qui-qu en-grogne ^ parce qu'elle domi- 
nait la maison de rÉvéque , et qu'elle fut bâtie 
malgré ^a défense et colle do ses alliés ^ 

im . _ - - . - _ ^ 

' La tour Qui- qu'en*- grogne était placée vers le milieu 
de la rue de ce nom y et n'a été démolie qu'en 1700, lors de 
la coD8truction des nouveaux remparts. 
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Le duc de Lorraine el le comte de Bar , obligé» 
de faire Êice à leurs propres eoDemis, retirèrent 
leurs troupes à Conrad , et le laissèrent seul aux 
prises avec les Toulois. Le Prélat , se voyant aban- 
donné par ceux sur lesquels il comptait le plus , 
perdit un instant courage , puis il résolut d'aller 
faire un appel aux princes d'Allemagne. Cette dé- 
marche n'eut pas de succès , et l'évêque de Bâle 
fut le seul qui répondit à sa demande • en lui prê- 
tant une somme de douze cents Unes. Conrad, 
avec ce faible secours , ne put rien entreprendre, 
et il fut contraint de se renferma de nouyeau dans 
la forteresse de Liverdun , en attendant une occa- 
sion favorable pour rentrer dans sa viHe épisco- 
pale. 

Quelques mois s'étant écoulés, notre évéque 
passa un traité secret avec Thomas , fils du comté 
de Blamont, et princier de l'Église de Verdun, par 
lequel ce dernier promit dé lui fournir quarante 
hommes bien armés, qui seraient joints à un pa- 
reil nombre que Conrad rassepiblerait , et dont 
Thomas prendrait le conmiandement. En même 
tems , l'Évêque s'occupa de pratiquer des intelli- 
gences dans la ville, à l'aide de quelques amis dé- 
voués, et tâcha de préparer ainsi les moyens de s'y 
introduireavecplusde facilité. Une surprise allait 
donc être tentée conlre les bourgeois : les soldats 
de l'Évêque devaient entrer nuitamment dans Toul 
par la porte pratiquée récemment dans le rem- 
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part, derrière le palais épiseopal , et que les do- 
mestiques du Prélat, restés en yille, avaient ordre 
d*ouyrir. La veille de Saint-Mathieu de Tannée 
1 284 9 Thomas et ses quatre-viogts hommes arri- 
vèrent sur le borddu fossé, un peu avant minuit; 
des radeaux furent promptement disposés , et déjà 
les assaillans touchaient le pied des murailles et 
allaient pénétrer dans le palais , lorsque les bou- 
chers, prévenus les premiers par le guet qui avait 
découvert à tems les projets de l'ennemi, accouru- 
rent armés de leurs larges couteaux , et massacrè- 
rent les soldats de Conrad, au furet à mesure 
qu'ils sortaient de la poterne. Ceux qui échappè- 
rent à la mort et qui voulurent prendre la fuite , 
furent faits prisonniers par les bourgeois qui étaient 
sortis de la ville pour les cerner, et à peine s'il en 
resta un très petit nombre pour porter la nouvelle 
de cette défaite à'Liverdun. Thomas , le chef de la 
troupe ennemie, eut la cuisse percée d'une flèche , 
el fut t|*alné captif dans la ville '. Les bourgeois , 



' Il existe, au sujet de cet éTcnement , une yieille légende 
populaire qui yeut que la Saiate-Vierge ait réyélé aux bour- 
geois le danger couru pav la Tille. Une pieuçe feoime se se- 
rait epdormie à la Cathédrale après les of&ccs du soir, lors- 
qu'à minuit la statue de Tautel de la Vierge l'aurait appelée 
pour lui dired-aller prévenir les magistrats que l'ennemi était 
sur le point d'eatrer dans Toul, et que, pour preuve de la 
vérité, de ses paroles, on verrait un de ses pieds plus avancé 



1 
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plus irrités que jamais contre leur Évéque, après 
cette attaque imprévue , chassèrent de son palais 
ses officiers et ses domestiques , et forcèrent tous 
les chaDoines à quitter Toul et à se retirer à Bléood. 

Conrad) malgré ce sanglant échec ^ ne renonça 
pas à Tcspérance de rentrer l>ientôt dans sa ville 
épiscopale , et d'y recouvrer le pouvoir que les 
bourgeois avaient usnrpé« Il sollicita de nouveau 
des secours auprès de plusieurs princes et de quel- 
ques prélats. Les évêques de Metz et .de Strasbourg 
lui envoyèrent trois centd hommes armés y qui , 
réunis à quelques autres troupes tirées d'ailleurs ^ 
le mirent à même de contraindre les Toulois à ac- 
cepter la paix, sous les conditions les plus humi- 
liantes. 

Voici les principales clauses du traité imposé par 
Conrad aux bourgeois. 

Les citoyens de Toul reconstruiront à leurs frais 

tous les édifices qu'ils ont abattus et démolis , tant 

eeux appartenant à TÉvéque qub ceux appartenant 

• ■ , ■ 

que l'autre. Les magistrats seraient venus s'assurer du fait et 
l'auraient reconnu vrai. 

Depuis ce tems, le pied avancé de là statue fut couTcrt 
d'une pkque d'argent , et cette Vierge reçut le nom de Noirt 
Damé au pied émargent. On voit en'corç, dans Hnlérieur de la 
Cathédrale^ un ancien tableau qui rappelle ce prétendu mi- 
racle , dont ne parle ni le père Benoit j ni l'auteur, contem- 
porain qui a écrit la relation de l'événcfment^ de la 'Saint- 
Mathieu. 



CONRAD PROBUS , UI* ÉVÈQUE. 947 

aux chaaoines, et cela,, d'ici à la Sainl-Remy pro- 
chaine. 

Us restitueront aux-mémes tout ce qu'ils leur 
ont enlevé par force, avant la fête de saint Jacques 
et saint Christophe. Dans les réclamations qui au« 
ront lieu , TÉvêque sera cru sur parole, et les cha- 
noines sur leur serment. 

Ceux qui ontpîllé le trésordes Chartes et em*- 
prisonué les chanoines iront en pèlerinage dans la 
terre d'Arragon , et y resteront une année entière. 
Ils sont au nombre de vingt-sept , et , à leur re- 
tour, ils ne pourront approcher de la ville de Toul 
plus près que.de deux lieues. 

Si les mêmes rompent leur ban, tous leurs 
biens, meubles et immeubles seront confisqués 
au profit de lIÉvéque, et leurs personnes seront 
bannies à perpétuité de la. province ecclésiastique 
de Trêves. Les citoyens de Toul sont tenus de sai- 
sir au corps ceux qui contreviendront à cfette dé- 
fense , et si ces qitoyens refusent d'Qbtempércr à cet 
ordre , ils subiront la niéme peine que les bannis. 

La Maison*de-Yille dans laquelle les chanoines 
ont été mis en prison, sera démolie de fond en 
c6mble dans le délai de vingt jours, sans qu'elle 
puisse jamais être* rebâtie , ni où elle est, ni ail- 
leurs, et les pierres et matériaux resteront à la dis- 
position de Conrad. 

L'Évêque et se9 successeurs auront le droit d'a- 
voir au fond de leur palais une issue particulière 
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A traTers le rempart , avec un poiit4ef is sor le 
fossé , pour entrer en ville ou en sortir à volonté , 
eux et les chanoines de la Cathédrale. 

Tous les ans, le jour de la fête de Saint-Étienne, 
le Maitre^Échevin de Toul, en son nom et en celui 
de toute la cité, apportera et offrira solennellement 
cinq cierges , chacun d'une quarte de cire bonne 
et loyale, dans l'église de la<Cathé<kale, à l'heure 
de la grand'messe. Et si cette offrande n'a pas Ken 
exactement , la cité paiera au Chapitre , pour diar 
que jour de retard , cinq sous touk>is. 

Enfin , en punition de leurs méfdlts , les citoyens 
de Toul iront au devant des chanoines lorsqulb 
reviendront en ville, jusqu'à Saint-Georges, nu- 
pieds , le chef découvert , criant merci à mains 
jointes et à genoux , et jureront que jamais ils ne 
feront plus violence à l'Église de Toul '. 

On ne sait si ce traité reçut sa pleine exécution , 

ma» ce qu'il y a de certain , c'est qu'il ne rendit les 

» 

bourgeois ni plus èages , ni plus soumis à l'auto- 
rité épiscopale. Conrad tes obligea encore , pe» de 
tems après, à lut payer annuellement quarante 
livres touloises au mois des versaines , pour la dé- 
pense de sa table. En 1286, le même évéque mit 
sous la garde du duc Ferri ITI , sa personne, ses 
gens , son évèché et tous ses biens pour troia ans , 



' JrMves de ta Cathédrale; Chartes des étêques, fol. 83. 
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à charge de faire payer chaque année à ce prince 
douze 80U8 tournois par feu, Ferri , de son côté , 
prit l'engagement dç ne recevoir sous sa protection 
aucun des sujets de TÉvéché. 

A la sollicitation de Tempereur Rodolphe , le 
pape Honoré lY envoya un légat en Allemagne , 
en 12187, pour présider le concile de Wûrtzbourg, 
dans lequel on proposa aux Évéques de payer à 
ce prince qui était présent , la quatrième partie 
des revenus ecclésiastiques , pendant quatre an- 
nées. Les évéques, par crainte de l'Empereur, 
n'osèrent s'opposer à cette demande. Conrad de 
Toul fut le seul qui la combattit ; il monta sur le 
baptistère de l'élise où se tenait l'assemblée , pro- 
nonça une courageuse allocution contre la levée 
de cet impôt, et finit par déclarer qu'il en appe- 
lait au Saint-Siège au nom de tous les autres Evé- 
ques; Cette hardiesse lui valut une excommuni- 
cation de la part du légat , et la haine de l'Empe- 
pereur. Conrad fut cité devant le Pape, comme 
accusé de lèsc-majesté. Ces poursuites , jointes an 
peu de tranquillité qu'il goûtait dans la ville de 
Toul , te décidèrent à se démettre de i'épiscopat. 
Il se rendit donc à Rome , et après s'être disculpé 
de l'accusation qui pesait sur lui , il fit agréer sa 
démission au Saint-Père, qui lui accorda deux 
cents livres de pension viagère sur les revenus de 
son évéché. Conrad mourut à son retour de 
Rome, en 1296, et son corps fut porté à Con- 
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stance où on Tenterra dans le couvent des relU 
gieux de Saint-FrançcHS. 

Cet évéque fit ooDStmire les grandes voûtes du 
chœur de la Cathédrale, et celles des collatéraux '• 



JEAN DE SIERR, 



CINQUANTE-TROISIÈME ÉVÊQUE 



(1297.) Jean de Sierk administrait depuis huit 
ans le diocèse d'Utrecht, lorsque le pape Boni- 
face YIII le nomma éyéque de Toul. Ce prélat-, 
sachant combien la bourgeoisie' touloise était ja- 
louse de partager avec ses évéques .le gouverne- 
ment de la cité, voulut dès son arrivée se concilier 
sa bienveillance y et établir entre elle et lui la plus 
parfaite harmonie. U publia unecharte par laquelle 
il reconnut le droit aux maigistrats municipaux de 



'' « Magnœ yotœ suprà chorum cum coUateraiibus Totis 
nobiliter, per pîam hu)as patris (Conrad!) proTidentiam^ 
factœ fucruut et coostruetœ. » m$U $pisc. TvUU 
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leTer des tailles et des subsides, toutes les fois 
qu'ils le jugeraient nécessaires. Cet acte mérita à 
TEvéque la reconnaissance des bourgeois , et cinq 
années de tranquillité en furent le résultat ^ 

Pendant la dernière vacance du siège, TËmpe- 
reur avait nommé Ferri III, duc de Lorraine^ 
gouverneur de Toul , et avait fait sommer les Tou- 



' La première année de son épiscopat , Jeao de Sierk af- 
fertna le pritilége de frapper monnaie dans Toul, à un bour- 
geois de cette Ville, sous la condition que sur chaque marc 
d'argent monnojé, il serait préleyé huit deniers, dont cinq 
pour rÉyêque et trois pour le monnoyeur. « Nous Jehans, 
par la grâce de Deu , eVesque de Toul, faisons savoir à tous 
ceux qui des présentes lettres verront et orront , que 5imo- 
nîo dit Cujet, citain de Toul, présent et consentant, avons 
fait et cstaubli warde et mestre de neutre monoje de Toul 
en la meniere et en la forme que cy après est contenue : 
c'est à sçayoir que 11 denier de la ditte monoye doivent estre 
de trente-doux soûls de Toullois en marc, et de sept soûls 
de loy, liqnel sept soûls de loy doivent estre ajoustei avec 
lou m^TC de fin argent, et la loy et le marc ajoustei ensem- 
ble, ensi comme devant est dit, doivent contenir et faire 
trente, neuf soûls de nostre monoye dç Toul. Et de chescun 
marc monoye de la ditte monoye, doit on prcnre oct de- 
niers toullois desquelles nous en auerons cinc deniers , et li 
devant dit Simonin auera trois deniers, etc. s Preuves de 
l'HlsL de Toul y par Benoît, p. io3. Lé sou toulois égalait 
donc en valeur la trenfe-netivième partie du marc d'argent 
fin, et devait représenter environ i fir. 4o c. de notre mon- 
naie. . 
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lois de payer anniielleaieat à ce prince une pen- 
sion de cent livres. Ceax«ct avaient jusqu^alors 
refusé d'exécuter cet ordre , sous le prétexte que 
TEmpereur avait agi sans connaissance d» cause , 
et que leur indépendance en était gravement com- 
promise. Ils firent part de leurs craintes à l'évéque 
Jean de Sierk , et lui persuadèrent que , comme 
seigneur temporel , il avait le même intérêt qu'eux 
à faire révoquer cette nomination. Le Prélat le 
comprit , alla trouver l'Empereur à Strasbourg , et 
obtint de lui la révocation désirée. 

Un démêlé, dont on ne connaît pas la cause , 
survint en 1 3o2 , entre les Toulois et leur évéque. 
Une foule de bourgeois se précipitèrent , le jour 
des rameaux , dans l'église cathédrale, au moment 
même où l'Evéque officiait, ^t l'obligèrent avec 
violence à suspendre la procession. On né cannait 
pas la suite de cette affaire , et on ne sait si les 
perturbateurs furent punis; mais les chanoines in- 
timides par cette insulte audacieuse ^ et craignant 
eux-mêmes d'être maltraités, firent un accord 
avec rÉvéque pour se secourir mutuellement. La 
ville ayant été mise en interdit, les bourgeois 
avouèrent leurs torts et passèrent un traité avec 
Jean de Sierk , par lequel ils reconnurent son au- 
torité temporelle. Hais ce raccommodement ne fut 
pas de longue durée, car peu de tems après , les 
mêmes hommes renouvelèrent leurs tracasseries , 
et jetèrent en prison , on ignore pour quel motif. 
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le doyen de Port. Jean de Sierk voyant que , mal- 
gré ses concessions et tous ses efforts pour main- 
tenir la paix dans Toul, il ne pouvait y réussir, prit 
le parti d'abandonner son évèché et d'aller vivre 
cbios la retraite, loin d'un peuple indocile. 

Jean de Sierk mourut en i3o5, en revenant 
de Bordeaux, où il était allé voir le pape Clé- 
ment V. 

Après le départ de cet évêque, une contesta- 
tion s'éleva entre les chanoines et les échevins , au 
sujet des ministériaux ou domestiques de la Ga- 
thédrde , et des vassaux du Chapitre. Les magis- 
trats prétendaient que les uns et les autres devaient 
être astreints aux mêmes charges que les citoyens 
de Tonl, lorsqu'ils venaient habiter la ville , et les 
chanoines soutenaient le contraire. On en référa à 
des arbitres qui rendirent la sentence suivante : 

Le Chapitre n'aura aucune retenue sur les hom- 
mes de ses terres qui viendront s'établir à Tonl , 
lesquds hommes seront assujétis à toutes les 
charges de la ville. 

Il aura droit à avoir treize ministériaux pris 
parmi les citoyens de Toul ou autres, dont sept 
rempliront , par don ou vente ^ les sept métiers du 
Chapitre , savoir : leMayeur, l'Échevin , le Doyen, 
le Célérier, le maître Fournier, et les deux métiers 
qu'on appeUe Ccaulles; en outreil y aura un Four- 
nier pour le pain du cloître, un Messager et un 
Bedeau pour le chœur; enfin le Trésorier em*- 
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ploiera les trois derniers à garder le trésor et le re- 
liquaire aux solenuités. 

Ces treize ministériaux seront exempts de guet, 
de chevauchées , de tailles , de corvées et de toutes 
autres charges publiques. Ils ne dépendront en 
aucune feçon du ban ou de la justice de la ville, 
et relèveront uniquement dela}uri^iction du Cha- 
pitre ^ 

Cette sentence arbitrale fut rendue dans le mois 
d'octobre de Tannée 1 3o4 » et les deux parties s'y 
conformèrent. 

Sous l'épiscopat de Jean de Sierk , et en 1 299 , 
le roi Phîlippe-le-Belet l'empereur Albert se don- 
nèrent rendez-vous à Yaucouleurs ' f sur les con- 
fins des deux États. L'entrevue eut lieu dans la 
prairie appelée Quatre-Yaux , et les- deux princes 
y renouvelèrent l'alliance entre la France et l'Aile^ 
magne. Philippe donna la princesse Blanche, sa 
sœur, en marûige à Rodolphe, fils d'Âlb^t , et re- 
nonça à ses prétentions sur là Lorraine et sur l'Al- 
sace. L'Empereur , lui ^ renonça à ses droits sur le 
royaume d'Arles. Les deux monarques firent plan- 
ter des bornes d'airain le long dû la Meuse,' pour 



' Archives de la Cathédrale; Traités avec la ville, fôl. 4» 
* Yaucouleurs faisait partie du royaume de France, et 
dépendait du diocèse d€ Toul. I>an9 Feriglne, cette ville ap- 
partenait aux seigneurs de Joinvilte^ qui la* cédèrent à VhW 
lippe de Valois, en 1357. 
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délimiter les frontières de leurs états; sur un 
côté de ces bornes étaient gravées les fleurs de lys 
de France , et sur l'autre l'aigle impériale. 



GUY DE PERNES , 



CINQUANTE-QUATRIÈME ÉVÊQUE. 



( 1 3o5.) Guy de Pernes figure de nom seulement 
parmi les évoques de Toul , car il ne prit posses- 
sion de son évêcké. que par procureur , et mourut 
avant d'entrer dans le diocèse. 



OTHON DE GRANSON, 



CINQUANTE-CINQUIÈME ÉYÊQUE. 



(i3o6.) Othon, originaire d'aoe illustre famille 
de Bourgogne, avait porté Tépée avant d'entrer 

dans la carrière ecclésiastique, et le roi Edouard I", 

f • 

d'Angleterre, lavait chaigé d'une ambassade auprès 
de Pfailippe-le-Bel , pour l'engager à conclure avec 
lui une ligue offensive. 

La première démarche d'Othon, comme évéque 
de Toul , fut d'adresser aux boufgeois* une procla- 
mation dans laquelle, après avoir déclaré qu'il 
était leur seigneur temporel, il régla le prix de la 
monnaie , les combats dans son hôtel et au dehors , 
la peine que devaient subir les vaincus, les droits 
du maire et les amendes '• 

Othon de Granson présida, en i3o6, à Cplom* 
bey, l'assemblée générale des grands vassaux de 



' Cet acte n'eiiste pas dans ce qui nous reste des archires 
de la Cathédrale > et il est à regretter que lé pèrefieooîr, qui 
dit Tayoïr lu, ne Tait pas foit imprimer à la fin de son' ou- 
yrage. 
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Lorraine , dans laquelle on attesta que la coutume^ 
immémoriale du duché était que les enfans du (ils 
aine mort avant son père , héritassent de la cou- 
ronne par ordre de primogéniture, à l'exclusion 
des lignes collatérales. 

Vers le môme tems , les bourgeois de Toul firent 
un traité de confédération avec ceux de Metz et de 
Verdun , par lequel ces derniers s'obligèrent à leur 
fournir des secours pour faire la guerre à leur évé- 
que et aux chanoines. Les bourgeois forcèrent 
ceux-^ci à quitter la ville et à se retirer au village 
de Dommartin. Othon recourut à la protection de 
Thiébaut II, duc de Lorraine, et en reçut des 
troupes avec lesquelles il battit les Toulois et leurs 
alliés en deux rencontres. Il contraignit les pre- 
miers à se soumettre à la sentence qu'il rendit 
contre eux, et qui les condamnait à lui payer 
cent livres d'amende, et à exécuter les anciens 
traités passés ehtre la ville et ses prédécesseurs. 

Ce triomphe ne rassura pas l'évêque de Toul 
sur l'avenir, ca^v il vit , à la disposition des esprits, 
qu'il aurait bientôt de nouvelles luttes à soutenir 
avec la bourgeoisie. Ce pressentiment le détermina 
à solliciter un autre évéché; le Pape accueillit sa 
demande et le nomma , en 1 607 , à celui de Baie. 

L'année . suivante , lorsqu'éclata la révolution 
glorieuse qui donna la liberté à la Suisse , ce même 
Othon de Granson , alors' évêque de Bâie , commit 
un trait d'audace bien extraordinaire de la part 

'7 
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d'un prélat. L'empereur Albert lui ayant refusé 
l'inTestiture de plusieurs (iefs attachés à son siège, 
Othon se rendit près de ce prince , et faisant briller 
un poignard à ses yeux , le menaça de le tuer , s'il 
ne lui donnait pas une satisfaction immédiate. 'Al- 
bert intimidé, quoiqu'accompagné de plusieurs 
ehevaliers , n'osa résister à l'énergique sommation 
de l'Évêque , et lui promit tout '. 



EUDES DE COLONNES, 



CINQUANTE-SIXIÈME ÉVÊQUE. 



(i3o8.) Le pape Clément V donna pour succes- 
seur à Othon de Granson, sur lê siège de Toul, 
Eudes de Colonnes, descendant de la race des 
Colonnes, si célèbre en Italie. Ce prélat ne vint 
pas dans son diocèse, et se contenta de le faire 
gouverner par des vicaires généraux. Il mourut 
un an après , en i Sog. 



Leba$9 Histoire cT Allemagne, t. 3, p. 14. 
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Sous Tépiscopat d'Eudes de Colonnes , les bour- 
geois de Toul , voulant se donner un protecteur 
puissant, mirent leur ville sous la garde du roi 
Philippe-^lc-Bel , moyennant une redevance an- 
nuelle de deux sous de petits tournois par feu '. 
Cette démarche, occasionée sans doute par Tim- 
possibilité où se trouvaient alors les empereurs 
d'Allemagne de protéger efficacement une ville 
trop éloignée du centre de leurs États, fut pour 
celle-ci un premier pas de retour vers la France. 
Les successeurs de Philippe eurent à cœur de 
maintenir soigneusement le privilège de cette garde 
qui mettait la ville de Toul sous leur main , et qui 
était le prélude d'une réunion qulls avaient Tes- 
pérance d'effectuer tôt ou tard. 



' « Ont été trouyées au trésor de nos Chartres à Paris , 
lettres scçllées du scel de ladite université, données audit 
lieu de Toul^ Tan de l'incarnation de Notre-Seigneur mil 
trois cenf neuf, au mois de novembre, par lesquelles les 
maire, maître-éehe vin et ladite université d'icelle ville et cité 
s'était mise à toujours en la grande protection de feu de bonne 
mémoire le roi Philippe, notre prédécesseur, qui pour lors 
était parmi, payant chacun an à la Saint-Martin d'hiver deux 
sols de petit tournois pour chacun feu étant en ladite cité , 
et moyennant plusieurs autres points, articles et conditions 
contenus et déclarés dans les dites lettres. » Patente de 
Charles Fil; Archives de CHôiel'de-ViUe'y Patentes des rois , 
fol. 67. 



JEAN D'ARZILIÈRES , 



CINQUANTE-SEPTIÈME ÉVÊQUE. 



(i3io.) L'empereur d'ÂIleinagDe , Henri YII, 
dut voir avetr jalousie la vitte de Toul se placer sous 
la protection du roi de France, et ce fut probable- 
ment cette démarche des Toulois qui l'engagea a 
donner, de son côté, legardiennat de leur cité à 
Thiébaut II , duc de Lorraine , afin d'y contreba- 
lancer l'influence française. L'évéque Jcand'Arzi- 
lières , qui avait succédé à Eudes de Colonnes, ju- 
gea qu'un protecteur était suffisant, et détermina 
le duc à renoncer à ses droits , moyennant une 
pension annuelle de cent livres^ Cet arrangement 
déplut aux bourgeois ; ils craignirent que la puis- 
sance épiscopale ne s'accrût par la renonciation de 
Thiébaut ; mais ce prince , ayant eu connaissance 
de leurs craintes, les rassura, et leur persuada 
que ses conventions avec l'Évéque ne. l'empêche- 
raient pas de les protéger à l'occasion. 

Jean d'Arzilières, pour s'attirer les bonnes grâces 
de la bourgeoisie et vivre en paix avee elle, accorda 
à la commune de Toul la moitié de tontes les 
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amender judiciaires pendant le tems que durerait 
son épiscopat. Jusqu alors, ces amendes, d'après 
les anciens statuts, avaient toujours été perçues au 
profit des évéques, ou à celui des comtes, lors de 
l'existence de ces magistrats. Eb outre, le même pré- 
lat quitta aux- bourgeois tous les arrérages à lui dus 
par la ville, sous la condition qu'ils lui paieraient 
une somme de six cents livres de petits tournois , 
en trois termes, et dans le cas seulement où il 
serait encore évèque de Toul, lors de leurs 
échéances '. 



' « Nous Jehans par la grâce de Dieu esleu de Toul, faisons 
savoir que nous ùl laVequête et à la volonté de nos amés et 
feables tous les' citcins de Tuniversité de Toul, avons re- 
fourme et refourmons par ces présentes lettres la commune 
desdits citeins et université , et les statuts et les ordinations 
d'icelle, et avons donné et octroie, donnons et octroions 
asdits citeins et université, la meitié de touttes les amendes 
qui acherrant desorenavant pour la raison de laditte com- 
mune , et selon les statuts de laditte commune pour tout le 
temps que nous serons esleus et évêques de Toul. Et avons 
aquité et aquitons lesdits citeins et université de touttes 
choses 5 causes, ocquisons et querelles pour la somme de 
six cens livres de bons petits tournais, que lidits citeins 
nous ont donné et promis ùpaïer as termines, que cy-aprés 
s'ensuivent. C'est ù savoir dous cens livres de laditte somme 
dedans le paiement de Bar-sor-Aube prochienement venant, 
et autres dous cens livres de laditte monnoie ii la saint Martin 
en jver après en suivant, et les autres dous cens livres à 
l'autre saint Martin après en suivant. En tel manière que s'il 
avenoit que nous nedemourtssiens et fussiens esleus ou esvê- 
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Ces concessions auraient pu établir une bonne 
harmonie entre Jean d*Ârzilières et les Toulois, si 
la double élection , comme empereurs , de Louis 
de Bavière et de Frédéric d'Autriche, ne fût venue 
semer la discorde dans Toul par les différons par- 
tis qui s*y formèrent, et qui empêchèrent la paix 
de régner entre les bourgeois et TÉvêque. Celui-ci 
perdit l'espérance de ramener le calme dans sa 
ville épiscopale , et prit la résolution de s'en éloi- 
gner ; il se retira à Avignon , près du pape Clé- 
ment Y, et y mourut en 1 320. ■ 



ques de Toul par translation de notre personne. en autre 
éTeschie^, ou par autre cas quelque qu'ils fussent, qui pou- 
roicnt avenir, lidis citeins et unîyersité ne seroient de rien tenu 
de paîer laditte somme pour les termines qui seroient à arenir, 

m 

ainsi demoureroient tous quittes ; et est encore â savoir que 
si nous en temps & avenir fassions aucuns dépens en pourcbas- 
sans eanemis,. les souverains espirituels et temporels, ce que 
bon et nécessaire nous seroit, lidis citeins et université n*en 
seroient de rien tcnu,^iet ne leur en pouriens rien demander, 
si ensi n'étoit que ce faist à leur requête; et pour leur utilité 
commune. En témoignage desquelz choses nous avons saellés 
ces lettres de notre sael, douquel nous usons a présent- Les- 
quelz furent faites en Tan de grâce mil trois cens et 
onze, le mardi^ devant Pasques flories. » Archivas de la 
Cathédrale, f^ 67. 



AMEDEEDE GENÈVE, 



CINQUANTE-HUITIÈME ÉVÊQUE. 



(1020.) Amédée, fils d'Ame , comte de Genève , 
nommé directement à révéché de TonI par le 
pape Jean XXII, vint en prendre possession sur 
la fin de Tannée 1 3â 1 . Ce prélat , qu'une grande 
réputation de sagesse avait précédé dans son 
diocèse , fut choisi pour arbitre entre Edouard P', 
comte de Bar, et Ferry IV, duc de Lorraine. 
Une guerre était sur le point d'éclater entre ces 
deux princes , au sujet de Longwy , engagé depuis 
long-tems aux ancêtres de Ferry , lorsque l'habi- 
leté d' Amédée sut concilier les intérêts de chacun, 
et maintenir la paix entre les parties. 

Sous cet épiscopat, cinquante gentilshommes 
du pays, ligués ensemble, déclarèrent la guerre aux 
bourgeois de Toul. 

Quoiqu'on ignore positivement les motifs de cette 
guerre, il est probable que nos bourgeois , encore 
à l'imitation'îde ceux de Metz, ^ avaient tenté d'af- 

' « Le territoire de la république messine s'étendait sur 
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franchir les villages des environs, et de les soumettre 
à leur autorité. Due jakNisie profonde régnait 
d'ailleurs entre les citoyens de Toul et les seigneurs 
de TEvëché. Les premiers se considéraient comme 
nobles ' et commençaient à être r^;ardés comme 



deaz cent quatorze villages, dont les habitans furent affran- 
chis et 8*a58UFèrent la libre propriété de leurs champs par 
des redevances foncières et par des prestations personnel- 
les. » Histoire de Metz, par YiTilie, p. 70. « Peu de tems 
après y eut grande dissenlion à Metz; car, pour ce qu'iU 
Touloient tenir leurs franchises nouvelleitient acquises ^ 
les seigneurs du pays ne le* vouloient souffirir et les fnnloieot 
mettre ù subjeolion. Pourquoi ceux de Metz saillirent aux 
champs avec grande puissance de leurs gens pour combattre, 
et furent lors les deux parties assemblées et enoloses entre 
Froimont et la Moselle, où il y eut si grande déconfiture,, 
qu'il y en eut plus de aooo de ceulx de Metz qui furent 
morts à l'épée, comme de ceulx qui Airent noyés, en sorte 
que la cité fut en grand péril. » Annales MM. , p. 59, citées 
par le même. 

' « Les bourgeois d'icelle viUc de Toul sont d'origine^ de 
naissance et de condition tout-ù-fait franche et libre , en un 
m^ pareille et égale à celle de ceux qui en droit sont appelés 
ingénia, nobles et exempts de toutes servitudes, pouvant succé- 
der par tous pays, protinces et royaumes, où il leur arrive des 
successions, sans être réputés aubains en aucun lieu, et de 
pouvoir aussi tenir et posséder de** offices, bénéfices et sei- 
gneuries de quelqoe nature elles -soient; àussy ai»^je oui dire 
qu'au parlement de Saint-Mihiel , i\j avait eu' un jugement 
rendu, par lequel, nonobstant qu'une fille du baron de 
Beaufremont, gentilhomme d^une ancienne noblesse et d'une 
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tels par les empereurs et les princes voisias , sans 
doute pat la raison que non seulement ils étaient 



grande condition eût été deshéritée par ledit son père pour 
avoir épousé un enfant de cette cité, surnommé Pistor, 
pour ce qu'il était fils d'un boulanger, cette cause ne fut 
pas trouTée suffire pour la déshériter ; d'autant qu'encore 
que ledit Pistor ne fût pas de pareille condition à celle du- 
dit sieur 4le Beaufremont ni de sa fille, néanmoins, étant 
enfant de cette ville , il était de la conditipn requise pour 
avoir en mariage ladite fille, sans que pour cela son père 
l'ait pu valablement déshériter, ne pouvant dire qu'elle se 
soit mésalliée. Aussi, tous les bourgeois de Toul sont d'une 
même condition, c'est-à-dire ingénus, nobles , francs 
et non ser viles. Cela se prouve assez par l'usage du passé, 
qui était, lorsqu'on publiait le rôle , d'inscrire tous les bour- 
geois par leqrs noms et surnoms, sans les qualifier ni de 
sieurs, ni de gentilshommes, ni écuyers, ni nobles, quoi- 
qu'il y en eût plusieurs parmi eux de plus grande qualité 
et de plus relevée origine que les autres, o Mémoires de 
Jean Dupasquier, l'un des dix justiciers de la ville de Toul, 
p. rgo et 191. 

Plusieurs empereurs , entre autres Maxîmilien et Ferdi- 
nand, donnèrent aux bourgeois de Toul, le titre de nobles. 

Jamais la noblesse n'a existé dans Toul comme formant 

« 

l'un des trois ordres politiques de l'ancien régime ; nous en 
verrons des preuves dans la suite de cette histoire, a La cité 
de Toul doit figurer dans les assemblées de la province, 
mais elle n'y doit paraître ni comme Clergé , ni comme No- 
blesse, ni comme Tiers-État. £lie est par son essence un 
composé mixte , danai lequel ces deux derniers ordres exis- 
tent sans distinction. Ses députés seront de. la classe des ci- 
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exempts de toute vassalité, mais qu'ils partîcipatent 
au gouvernement de leur cité, qu'ils pouvaient 
tous être élus aux magistratures publiques , et que 
réunis en corps ils passaient souvent des traités 
avec les souverains. I^s seigneurs voyaient avec 
amertume ces bourgeois si fiers de leur liberté, en- 
tretenir dans Toul des idées d'indépendance , cher- 
cher à les propager au-dehors , et s'efforcer à faire 
secouer aux serfs des campagnes le joug de la féo- 
dalité. Quoiqu'il en soit , on fit éclater de part et 
d'autre une pareille ardeur à combattre. En vain le 
duc de Lorraine , les comtes de ^Bar et de Salm , 
l'évéque de Metz tâchèrent de s'interposer entre les 
bourgeois et les gentilshommes , ils ne purent par- 
venir à les pacifier. Les Messins promirent leur 
appui aux Toulois ; mais ceux-ci , sans user du se- 
cours de leurs alliés, battirent la noblesse une 
première fois à Dieulouard, et une seconde fois à 
Gondreville. Les seigneurs vaincus sollicitèrent 
humblement la paix près de ces mêmes bourgeois 
dont ils avaient défié le courage. 



toyens qui la composent^ nobles ou non nobles, mais d'une 
ville appelée autrefois libre et impériale* Il existe trois 
ordres dans la province ; a l'égard de la cité de Toul, il ue 
s'y trouve qu'une seule composition, celle des citoyens de 
Toul ; elle n'en peut donc députer d'autres. » 

Mémoire adressé d MM. de l'Assemblée des Notables par lies 
Maître-Échevin et Officiers Municipaux de la Ville et Cité 
de Toul, p. 54« ' 
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L'empereur Henri VII , comme nous l'avons dit 
plus haut , avait donné au duc de Lorraine , 
Thiébaut II , le gardiennat de la ville de Toul , et 
celui-ci avait renoncé à ce privilège en faveur de 
Tévêque Jean d'Arzilières. Ferri IV , fils et succes- 
seur de Thiébaut II, ne tint aucun compte de la 
cession faite par son père, et vint demander à 
Amédée de Genève l'exécution des lettres patentes 
de rEmperêur: L'Évêque s'y opposa, et lui déclara 
que les lettres dont il s'étayait n'avaient aucune 
valeur, que le traité passé entre Jean d'Azilières et 
Thiébaut II était nul et sans effet, qu'en sa qua- 
lité dé seigneur, temporel de la ville de Toul, lui 
seul avait droit d'y établir un gouverneur ou un 
protecteur. Le prince, voyant qu'il ne pouvait rien 
obtenir d'Amédée, s'adressa aux bourgeois et les 
séduisit par de belles promesses. Ceux-ci, dans le 
but d'aQ*aibiir l'autorité de leur évéque, favorisè- 
rent l'entrée du duc de Lorraine dans Toul ; il y 
vint suivi de quarante hommes d'armes, et se 
rendit à la Cathédrale où , entouré de tout le corps 
mtinicipal, il prêta le serment qu'avaient coutume 
de faire les anciens comtes de Toul à leur entrée 
eu fonctions. Les bourgeois passèrent immédiate- 
ment avec le Duc un traité par lequel ils s'engagè- 
rent à lui payer les cent livres de pension annuelle 
qu'il réclamait , sous la condition qu'il leur prête- 
rait secours contre tous leurs ennemis, même 
contre le roi de France et leur évéque. Amédée, 
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pour lequel ce trailé était ud outrage , fulmina des 
censures contre Ferri et contre les bourgeois ; il 
interdit la Cathédrale, sous le prétexte que le duc 
y était entré en cérémonie, accompagné par la 
magistrature et par un grand nombre de soldats. 
11 courut porter ses plaintes à Philippe de Valois , 
qui , étant lui-même gardien de la yllle de Tout , en 
vertu des anciennes conventions passées enti*e ses 
prédécesseurs et les bourgeois , partagea le ressenti- 
ment de rÉvéque tant côiitre ces derniers que contre 
le duc de Lorraine , et donna Tordre à son bailli de 

* 

Chaumont d'envoyer des troupes sur le& terres de 
Toul, pour y faire des prisonniers. Edouard, 
comte de Bar , qui avait quelques raisons parti- 
culières d'en vouloir à Philippe, fit passer des 
secours aux Toulois , mais il ne tarda pas à s'en 
repentir et à les leur retirer. Ferri lY , plus pru- 
dent , s'excusa auprès du Roi sur l'ignorance où il 
avait été jusqu'alors, que les bourgeois de Toul 
eussent des engagemens avec lui comme gardien 
de leur ville, et il rentra promptement dans les 
bonnes grâces de ce monarque. Philippe fit élargir 
les prisonniers toulois , donna à l'Evêque et aux 
bourgeois de nouvelles lettres de garde ^ et la paix 
se rétablit dans Toul. 

L'évéque Amédée de Genève avait, reçu d'un 
sieur Thiéri de Barisey, par legs testamentaire, ime 
somme de trois cents livres, destinée à fonder 
une <^apelle dans l'église St.-Gengoi|ld, mais, 
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comme la misère était alors grande dans le pays, il 
en suspendit rexéculîon , se chargea de TefFectuer 
plus tard avec ses propres deniers, et distribua cet 
argent aux pauvres. Amédée fit don de cinquante 
)ours de terre aux templiers de Libdo ' , et mou- 
rut dans son>château de Brixey, au mois d'avril 
i33o. 



THOMAS DE BOURLÉMONT , 



CINQUANTE-NEUVIÈME ÉVÊQUE. 



(i33o.) Issu d'une ancienne maison de France, 
Thomas de Bourlémont fut élevé à la cour de 
Lorraine , sous les yeux de Thiébaut II , et auprès 
du fils aîné de ce prince. Sa vocation Fayant porté 



' Libdo 9 en latin Libidos^ est une ferme isolée, à une 
lieue dèToul^ sur la route de Metz. C'était autrefois une 
commanderie de Tordre de Malte, dont le commandeur avait 
sdnliôtelàToul. L'église subsiste encore. Quelques anciens 
tombeaux qu'on y a découyertu font croire que cette maison 
a été habitée par des templiers. 
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vers l*état ecclésiastique , il entra dans le séminaire 
de Toul, où il reçut la tonsure des mains de lar- 
chevêque de Trêves , pendant que ce prélat faisait la 
visite de sa province. Plus tard Jean d'Arzilières lui 
donna un archidiaconé dans son Eglise, et le pape 
Clément V le nomma doyen de celle de Verdun ; 
enfin , le 20 mai i53o, il fut élu évéque de Toul. 

Thomas avait d'excellentes qualités , il voulait 
sincèrement le bien, et désirait surtout vivre en 
bonne intelligence avec les bourgeois. Cependant 
son épiscopat fut très orageux , et malgré tous ses 
efforts, il ne put remplir que d'une manière im- 
parfaite les projets d'améliorations qu'il avait 
conçus. L'administration de la justice n'étant pas 
uniforme dans l'Évéché, il publia des réglemens 
qui formèrent long-tems le seul code pénal des 
Toulois. 

Comme la législation d'un pays est d'ordinaire 
l'expression de son état de civilisation, nous allons 
donner un extrait de ces réglemens, qui pourra 
jeter quelque lumière sur les mœurs de nos an- 
cêtres au quatorzième siècle. 

c ' INous Thomas , par la grâce de Dieu élu et con- 
firmé évéque de Toul , faisons savoir à tous, que 



* Ces réglemens^ écrits en français du tems, sont conser- 
vés sur parchemin dïins le registre A de l'Hôtel-de-Ville de 
Toul, lequel registre est le plus ancien de ceux qui forment 
nos archives. 



THOMAS DE BOtJRLÉMONT , LIX« ÉVÈQUE. 971 

nous, pour le profit et la commune utilité de 
notre cité, par le conseil de nos féables, par la 
requête, la supplication, le consentement et l'octroi 
de tous les citains , c'est à savoir du Maitre-Éche- 
vin et de tous les prud'hommes dudît Toul, 
avons ordonné et établi , ordonnons et établissons, 
que dorénavant, de toutes injures et méfaits que 
l'on fera en laditte cité, ban et finage d'icelle, aussi 
comme de férir, de tellurer , de macérer , de tirer 
épées ou couteaux, de sang faire, de main mettre, 
d'outrager, d'occire ou de tuer homme, et de 
toutes autres injures et méfaits, pour en scruter la 
vérité , il y aura chaque année quinze prud'hom- 
mes, lesquels garderont et maintiendront ces 
statuts de tout leur pouvoir. Desquels quinze 
nous en établissons spécialement cinq pour faire les 
inquisitions des méfaits , des injures et des excès , 
et les autres dix feront l'office qui leur est ordonné 
et devisé par les présentes lettres. 

Quiconque frappera du pied hommes ou fem- 
mes paiera vingt sous d'amende et videra la ville 
pendant un mois. 

Quiconque frappera du poing ou de la main 
paiera dix sous , et videra la ville un mois. 

Qui tirera couteau , épée ou bâton de défense 

^ur autrui, par ire , paiera trente sous et videra la 

ville trois mois , et donnera trente sous à celui à 

qui l'injure sera faite s'il le requiert; il ne pourra 

demeurer dans la banlieue, et, s'il excède ou tré- 
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passe ce commandement, L'amende doublera et 
les peines dessus dites. 

L'injure doublera si elle est faite à l'église ou sur 
le marché , ou devant la justice , ou au cimetière , 
ou encore è une personne en office. du seigneur 
(de l'Evéque ) ou du commun delà cité. 

Qui fera contusion ou sang sans plaie ouTerte, 
paiera vingt sous et videra la cité deux mois; la 
peine doublera suivant la considératioB des gens 
et la qualité des personnes. 

Qui fera plaie ouverte ou commettra un meur- 
tre où il y aura danger de mort, paiera cinquante 
sous, et autant au navré, avec les coûtanges delà 
plaie, selon notre estimation ou celle des dix et 
cinq jurés , et videra la ville un an et un jour. La 
peine doublera selon la dignité du lieu et la qualité 
de la personne envers laquelle l'injure aura été 
faite, et le coupable ne devra pas approcher Toul 
plus près que de la banlieue, c'est à savoir: Manon- 
ville , Foug , Barisey , ViUey-le-Sec et GondrevUle , 
pour ce cas et pour tous autres bannissemens. 

Si la plaie ou blessure est telle qu'il y ait rupture 
de membre , celui cf ui l'aura faite paiera cent sous 
pour l'amende et quinze livres au navré , et videra 
la cité cinq ans. 

Quiconque forcera une maison et courra sur 
homme ou femme en son^hôtel avec armes et la nuit, 
mais sans frapper, paiera cent sous pour l'amende, 
et videra la ville un an. 
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Si en faisant tel brisement d'hôtel il outrage ou 
frappe le sieur de céans ou quelqu'un de sa famille , 
d'épée ou de couteau , sans péril de mort , ou de 
perdre un membre , il paiera cent-quarante sous et 
les coûtanges de la plaie , et sera banni de la dite 
cité un an et un jour. 

Quiconque courra sur homme ou sur femme et 
l'occisera , sera banni soixante ans et un jour de l'é- 
yéché de Toul , si l'on ne peut s'emparer de sa per- 
sonne 9 et ses biens seront confisques à notre pro- 
fit, sauf la raison de sa femme, si femme il a. 
Dans le cas où l'accusé serait atteint et le crime 
prouvé, on le mènera aux droite anciens '. 

Qui fera violence à une femme, si elle est h(m- 
néte et de bon renom , vierge, mariée ou veuve, et 
ceux qui l'aideront à ce faire, seront bannis un an 
' et un jour de Févéché ; et s'ils y sont trouvés et le 
cas dûment prouvé, ils seront menés aux droits 
anciens, et la femme violée , honnête et de bon 
renom, aura pour son injure le tiers de tous les 
biens du malfaiteur , et nous le surplus. 

Qui arrêtera ou prendra homme ou femme , 
quel qu'il fût, sans congé de justice, paiera qua- 
rante sous d'amende , et sera tenu de donner des 
domipages à celui , celle ou ceux qu'il aura pris ou 

' Miner aux droits 4Mci$nSj sigoifiaitcoodoire le coupable au 
deruier supplice suivant les anciens usages du pays. Les con- 
damnés à mort étaient ordinairement pendus ; quelquefois 
on les noyait. 

i8 
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arrêtés , seloaria^ qualité de b personne et Testi^ 
mation de nous ou des dix et cinq jurés. 

Quiconque mettra le feu en la cité , en maisons, 
granges ou autres édifices compris en icelle , ou 
aux champs , par haine du par vengeance , celui 
qui le fera, et tous les consentans à ce, seront 
bannis soixante ans et un jour , et ne pourront 
demeurer en la dite cité , ni dans notre é?éché , et 
s'ils y sont trouvés et que le cas soit prouvé , on 
les mènera aux droits anciens. 

Si les citains sortent de la ville par son de clo- 
che ou par mandement de justice, pour méfaire 
sur leurs ennemis, ou pour recouvrer leur chose, 
ou pour sauver aucuns de leurs biens , et qu'au- 
cuns d'iceux perdent biens, cheval, armure ou 
autre chose , on ne leur en restituera rien , car 
chacun est tenu, même sans requête, de défendre 
et maintenir l'utilité /honneur, franchises et liber- 
tés de la dite cité et de tous les citains. 

Si la dite cité armait aucune quantité de com- 
pagnons pour défendre ou pour garder aucuns 
biens du dehors, et qu'aucuns d'eux perdent quel- 
que chose , la justice sera «tenue de leur rendre 
leur perte et dommage, à l'estimation de nous, ou 
d'autre de notre commandement et des dix et cinq 
jurés* 

Quiconque n'ira pas hors de la ville , ou n'en- 
verra personne pour aider , quand il en sera re- 
quis, devra vingt sous d'amende, si toutefois il 
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))e porte pas enseigne apparent; c'est à savoir ce-» 
lui de pied^ dix sous^ et ceini de cheval^ vingt sous. 

Qui sera aux champs avec les citains et retour^ 
nera sans commandement , paiera vingt sous et 
sera banni un an de la cité. 

Qui passera la première enseigne sans c6mmau>> 
dément de celui qui la portera, paiera dix sous, 
«t qui ne les pourra payer sera banni jusqu'à ce 
qu'il les ait payés. 

Qui demeurera derrière la dernière enseigne , 
paiera vingt sous. 

Toute femme quelconque qui sera trouvée en- 
tre les portes ou hors de la cité, pendant que 
les bourgeois feront une sortie , paiera cinq sous ; 
et si elle n'a pouvoir de payer ^ elle sera punie à 
notre volonté ou à celle des dix et Cinq jurés de la 
cité. 

Celui qui fera sortir les citains de la ville, si ce 
n'est par ordonnance de justice , sera banni 
soixante ans et un jour. 

S'il advient que lesdits citains aient commencé 
le combat , tout porteur de bannière qui s'enfuira, 
sera mis à k merci de la dite cité de corps et d'd^ 
voir '. 



iMM^.^— m I i.>.a<«jiM..»*.i— ■é^M.i 



' La ville de Toul était partagée eu dix bannières ou see* 
tiona qui avaient chaeune leur étendard particulier, dont le 
porteur s'appelait Baaneret^-et la milice bourgeoise était 
alors composée de six compagnies. Mémoires de Jeaa 
Dupasqùier, p. 174* 
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Ceux qui s'enfuiront avec lui paieront ci&ai sou», 
et seront bannis un an et un jour ; en outre ils per- 
dront toutes leurs armures, lesquelles seront mises 
en vente en plein marché, afin de leur faire in- 
jure, ainsi que leurs chevaux s'ils en ont. 

Quiconque ira de nuit sans clarté , depub que 
la dernière cloche sera sonnée , paiera cinq sous , 
et autant ceux qui tireront vin aux buveurs, aiusi 
que chacun d'iceux buveurs. 

Qui sera trouvé en aucuns blés , vignes , prés ou 
jardins faisant dommage, paiera cinq sous, et 
rendra le doounage fait , au regard de nous ou 
d'autres de notre commandement. Seront crus sur 
ce les gardes d'iceux biens mis par justice. 

Si en autres jardins , mdx ou autres biens qui 
n'eussent point de garde mb par justice, des ci- 
tains demeurant dans les dépendances de la dite 
cité , y entraient contre la volonté de celui à qui 
ils appartiennent, paieront cinq sous et restitue- 
ront le dommage. Le propriétaire des jardins ou 
meix sera cru sur son serment. 

Si aucun jette hors de son hôtel quelque ordure, 
comme huile , graisse , orde eau ou belle eau , qui 
tombât de la maison sur aucune personne ou sur 
ses vétemens , il paiera cinq sous, outre qu'il ren- 
dra le dommage à celui à qui il aura gâté la robe, 
si toutefois celui^is'en plaint ; et si en ce faisant, 
aucune personne est blessée, ou qu'en jetant, il 
ait fait plaie ou occis quelqu'un , alors il paiera et 
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Tidera selon les peines dessus inscritesen semblable 
cas. 

Quiconque sera trotrvèglanant es vignes lé pre- 
niier, le second ou le troisième jour qu'on entre 
à Tendanger au mont de Bar ou autre ban y paiera, 
cinq sous. 

Si aucuns bouchers aTaiènt chairs percluses^ 
ih ne les devraient ni ne pourraient les mettre en 
vente aux étaux communs avec la bonne chair, 
mais hors et loin avec la vente des chairs repro- 
chées , hors la porte â Pérou , sur planches près de 
terre seulement d'un pied et non plus haut; 

Tous bouchers , tripiers, tanneurs et autres qui 
cuiront chairs de boucs ou autres chairs pouvant 
attirer lé venin dans la ville , paieront dix sous pour 
chacune fois , et devront porter cette chair hors de 
la dite cité, afin de ne pas infecter icette. 

Quiconque aura souillé des porcs sur le chemin 
commun paiera cinq sous. 

Tous boulangers sont tenus de faire et paniger 
des pains de deux deniers, et encore seulement 
d'un denier *, et -si le pain n'est pas trouvé suffi- 
sant, il sera pris et donné aux pauvres ou à l'hô- 
pital, et les boulangers paieront cinq sous d'a- 
mendé. 

Dans chaque moulin à blé. Une pourra et ne 

' Le demer toalois devait valoir alors environ la cen- 
times. 
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devra aToir que deux garçons» et h on en troiiTe 
plus , le maître meunier paiera dix sous d'amende» 
et les dits deux garçons chacun cinq sous. 

Nul ne pourra livrer ni tendre blé » ni sel , hor& 
qu'aux mesures scellées et ngnées du seing do 
rÉvëque y portant une crosse , lequel doit élse 
gardé et mis en mainsi de notre Hattre-Échevin^ 

On ne doit sonner la ban-cloche que par notre 
ordre ou celui de notre justice, et en cas de péril 
de grand feu ou d'autre danger qui adviendrait 
subitement au-dedans ou au-dehors de h ditecit& 
et contre icelle , auquel ca» deux des j.urés pour-» 
raient la faire sonner. 

Si aucun était soupçonné par bonnea préson^»-^ 
tions de meurtre, ou d'avoir fait violence à une 
femme , ou d'autre mauvai3 &ft digne de répr^ 
bension et de punition de corps | on pourra s'em-v 
parer de sa personne et le détenir jj^usqu'àce qu'on 
soit certain de la vérité» 

Ceux qui empêcheront le» combatlaBS en^champ 
de bataille » ou la justice à la tournée du champ ^ 
leurs fauteurs» leurs complices.,, aidans et con-i 
fortwa » seront de leurs, corps et bîena en notre 
merci» 

Celui qui empêchera la {ystice par paroles, ou 
voies de fait , ou par semblables, empêchemens » 
sera mené aux droits anciens. 

Qui en fera a)Qumer un autre» soit sur lettre» 
ou sana lettres » si le défendeur s'en réfère au 
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ment du demandeur^ oelui-ci sera tenu d'en )n« 
rer à sa sangk-main , ou de donner ie serment à 
la partie adverse. 

Tous pécheurs , portant et amenant en vente 
poisson» soit citains ou difibrains, soit gros ou 
menu , ne pourront et ne devront vendre le dit 
poisson ailleurs hors en la place devant Saint-6en- 
gould j et avant que le premier coup de tierce ne 
soi4 sonné 9 sous peine de cinq sous d'amende , et 
de la saisie du poisson. 

Toutes venaisons ou sauvageries apportées en la 
dite cité, se devront vendre entre les étac^es posées 
devant Ifi Change d'icelle , et qui se trouvera faisant 
te contraire, paiera une amende de dix sous. 

Qui sera trouvé portant et usant de fausse 
monnaie , sera mené aux droits anciens. 

Quiconque trouverait ou connaîtrait telle fausse 
monnaie courant par la cité, par singuliers deniers 
ou par parcdlcs , il doit les ci^aller et couper. 

Quiconque fera ou pourchassera aucune cons- 
piration , séduction , trahison , rassemblement par 
parties particulières, par métiers ou autrement 
envers la dite cité , justice, gouverneur» ou envers- 
autres,, sera en notre merci de corps et d'avoir, 
et sera banni , selon la chose requérant , soixante 
ans et un jour, et ne pourra demeurer en notrc^ 
évéehé. 

Toutes lettres de dettes qui auront passé le 
milliaire de trente ans , si on n'a pas plaidoyé avant 
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que les dits Ireofe ans fassent accomplis , seront 
de nulle valeur. 

Nous installerons chaque année , aux octaves de 
la Saint-Remi , les dix justiciers et les ciqq jurés 
ou cnquéreura, et ils prêteront entre nos mains, 
sur les saints Évangiles de Dieu , le serment ci-des- 
sous formulé* Les justiciers et ^urés encore en 
fondions nous présenteront une liste de trente 
personnes , à leur escient et conscience , les meil- 
leurs et les plus profitables pour mieux garder la 
ville et procurer le bien commun. Sur le rôle qui 
contiendra le nom de vingt citains, nous pren- 
drons les dix à notre volonté, et sur celu» qui 
contiendra dix citains, nous choisirons les cinq 
jurés. Après la nomination des dix et des cinq , ils 
jureront de maintenir en leurs offices ces présens 
statuts et ordonnances, de poursuivre et de garder 
le droit du Seigneur de tout leur pouvoir, de ne 
laisser îustice à faire , ni par amour, ni par haine, 
de n'épargner les malfaiteurs , ni pour prières , ni 
pour dons ou promesses , et de ne grever nui 
homme à tort et à letir escient. 

Nous nous réservons toutes les amendés dessus 
dites , sauf que nous en donnerons un tiers à la 
dite cité , pour Tentretien tles murs , fortification 
et fossés d'icelle. Quant aux grosses et gr lèves 
amendes , nous les retenons pour nous , ainsi qu'il 
est dessus déclaré. 

Sitôt que les injures et les excès seront prouvés, 



THOMAS DE BOU&LÉMONT , LIX« ÉVÊQUE. 981 

et les dites amendes taxées , on enverra à chaque 
malfaiteur son étiquette par écrit, pour qu'il paie, 
ou vide la ville aux termes des présens statuts. Les 
amendes devront être payées huit jours après la 
taxation, à peine d'être doublées, et on prendra un 
gage de celui qui la devra, sans attendre le retour 
du bannissement. Chaque semaine les dix justi- 
ciers et les cinq enqu^reurs viendront en notre 
hôtel épiscopai , pour rapporter et voir les excès , 
faire la taxation des dites amendes et des peines 
que chacun devra souffrir, et pour les mettre à 
exécution. 

Nous promettons de tenir et garder en bonne 
foi, bien loyalement et de tout notre pouvoir, toutes 
les choses ci^lessus devisées. 

. Et noqs le Maitre-Échevin , le Maire et toute 
l'université de la dite cité de Toul, qui tous ces 
statuts, établissemens et ordonnances dessus dits 
et chacun d'iceux, avons octroyé et consenti, avons 
promis et promettons que nous, par la féaulté 
que nous avons en Dieu notre Seigneur, nous 
maintiendrons et garderons fermement toutes ces 
choses écrites , et afin qu'elles soient plus fermes 
et stables., nous Thomas, évêque dessus dit, et 
nous les Maltre-Échevin et université des citains , 
avons conjointement mis nos scels pendans à ces 
présentes , faites et données en l'an de grâce treize 
cent trente. > 

Tels furent les réglemens publiés par Thomas 
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de Bottriémont , réglemeos sages pour le t^ns , et 
qui auraient dû lui concilier reslime et l'affection 
des Toulois , ai ceuz^ ne ae fussent laissés entrai 
ner trop souTent loin des voies de la justice et de 
la raison. Les vieilles querelles de la bourgeoisie et 
des chanoines se réveittèrent plù vives que jamais 
sous cet éjHscopat , et le troublèrent peadaint toute 
sa durée. 

Thomas , après avoir quelque tèms dvigé par 
ses conseys Isabelie d'Aotricbe, régente de Lor- 
raine, pendant la minorité de sôo fils ftaoul, fail- 
lit se brouiller gravement avec cette princesse. 
Deux seigneurs , grands vassaux de rÉvéché, nom- 
més Érard de Télot, el Ponce d'Acreigoes, s*étant 
révoltés contre rautorité épbcopale , brûlèreat le 
château de llézières , qui apparfttuiit aux évéques 
de Toul , et se disposaient à soutenir leur rdbelUon 
par les armes. Thomas se mil promptement en 
mesure de r^imer ces actes séditieux ^ et marcha 
à la tête de ses troupes contre les seigneurs rebel- 
les. Mais ses soldats, peu discipUnéa, se déban- 
dèrent et ravagèrent plusieurs vMlages de la Lor- 
raine, La Duchesse en fit des reproches au Prélat ^ 
et lui demanda des indemnités* L'un et Tmitre s'en 
rapportèrent • à des aiiritres , qui •condamnèrent 
Thomas de Bourlémont à payer à la Régente une 
somme de deux mttle livres. 

Quelque tems après , le duc Raoul , d&renu ma- 
îeur, fit «mimer les bourgeois de Toul, de le re- 
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connaître pour gouvernenr de leur ville , et de lui 
payer les cent livres de pension stipulées dans les 
traités passés entre euit et ses aieux. Les bourgeois, 
qui avaient conservé du ressentiment ccHitre la 
Duchesse, sa mère, pour quelques injures qu'ils 
prétendaient en avoir reçues , pendant sa régence , 
refusèrent d*ôbtempérer à la demande de Raoul. 
Celui-ci en porta immédiatemeiit ses plaintes à 
Jean , roi de Bohême , qui se trouvait alors à Metz, 
en qualité de vicaire-*générat de TEmpire sur la 
Moselle. Ce prince déclara que les lettres accordées 
par l'Empereur Henri YII à Thiébaut II , duc de 
Lorminey éteuent valables , et que les bourgeois de 
Tovl devaient s'y conformer* Ces derniers , dans la 
crainte d'encourir la di^ace du roi de Bohème , 
qui jusqu'alors leur avait été fevorable, se résignè- 
rent y et conclurent un nouveau traité de garde avec 
leducRaouP. 

En 1337 , le roi de France Philippe de Yalois , 
qui connaits(BÂt l'esprit concililint de l'évéque Tho- 
mas de Bouriémont , lui donna mission de travailler 
è réunir au domaine de sa couronne ta ville de Yau- 



^ Tou& les traités passés entre les ducs de Lorraine et la 
TÎlle de Toul^jpar lesquels cette dernière s'obligeait à payer 
è ces princes une pensionf annuelle, n'ont été définitivement 
annulés et abrogés, que par un arrêt du Conseil d'État du 
Roi, sous la date du 19 janvier i645. Nous donnons, dsos 
notre second voiuai»» le toste de 001 arrêt. 
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oottleun. Thomas négocia un échaage avec ieaxt 
de Joinville , seigneur de Yaucouleurs , et lui aban- 
donna , par ordre da Roi , Méiy-sur-Seine ^ la Ju- 
rée de Yilliers , et le Très4bnd del'Àchy. Le traité 
définitif de cession fut passé à Paris le 4* octobre 
de la même année. Un résultat aussi heureux, qui 
aurait dû mériter à notre évéque la bienveillance 
de Philippe, lui suscita, au contraire , de la part 
de ce prince , d'injustes poursuites^ d'offensantes 
hnmiiiations. Sur le motif que Thomas d^ Bour- 
lémont avait prétendu que la maison forte de Bras 
et le village de Taillancourt dép^idaient du do- 
mainie de son Églbe, et non. pas de. la seigneurie 
de Yaucouleurs , il fut accusé par le bailli de Çhau- 
mont, auprès du Roi, de h^s avoir fait incendier. 
Philippe de Yalob ordonna, aussitôt à son Bàilli 
de s'emparer de Tévèquede Tcul partout où il le 
trouverait. Thomas fut arrêté à Séraumont sur la 
Meuse, et conduit dans les prisons de Ghaumont, 
où il resta jusqu'à ce qu'il eut fourni caution d'une 
somme de doiia$ cents Uvres, Cependant son inno- 
cence fut reconnue peu de tems après , mais il 
n'obtint aucune réparation, pas même le rem- 
boursement de son argent. 

Malgré la conduite injuste et violente du roi de 
France envers l'Ëvêque, celui-ci n'hésita pas de 
cédeir à ce prince, la moitié de ^ seigneurie tem- 
porelle sur la ville de Toul,. et: de conclure avec 
lui un traité en conséquence. La bourgeoisie ap- 
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prit cette cession avec cliagrin, prévoyant bien 
qu'une telle attiance fortifierait considérablement 
le pouvoir épiscopal. De leur côté , le duc de Lor- 
raine et le comte de Bar en prirent de l'ombrage, 
et les chanoines eux-mêmes ne virent qu'avec ré^ 
pugnance la démarche de l'Évéque. Le Pape , au- 
quel ceux-ci portèrent leurs plaintes , annula le 
traité* par une bulle , et comme il avait été stipulé 
«ntre Thomas et Philippe , que rien ne serait défi^ 
nitif sans l'agrément du Saint-Siège , le bailli de 
Ghaumont reçut l'ordre d'adhérer à la décision 
papale , et de remercier Thomas de Bouflémont , 
de la part du Roi. 

Yers ce tems les magistrats loulois firent empri- 
sonner deux chapelains ou vicaires de la Cathé- 
drale, et se disposaient à instruire leur procès pour 
un délit que nous ignorons, lorsque les chanoines, 
qui prétendaient avoir seuls le droit de juridiction 
sur les personnes attachées à leur Église, soit 
clercs ou laïques , mirent la ville en interdit. Cette 
mesure plus qu'imprudente aigrit au dernier point 
les bourgeois ; ils prirent les armes , et forcèrent 
tous les chanoines à quitter Toul et à se retirer 
à Void. Pour empêcher plus efficacement leur 
retour, le Maitre-Ëchevin publia un arrêté par 
lequel i| faisait défense à tout individu de vendre 
aux chanoines dans l'intérieur de la ville , aucune 
espèce de marchandises ou de comestibles. Humilié 
et à la fois irrité de ces injures , le Chapitre cita 
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devant le Pape les boui^eois de TouL Benoit X\\ , 
avant de se prononcer , voulut connaître à fond 
Tétat des choses, et chercher à réconcilier les 
parties ; il nomma en conséquence deux commis* 
Baires qui prirent des informations, et qui parvin- 
rent à amener un arrangements La transaction , 
dont voici les principales clauses, fut passée en 
i34o, en présence de Tévëque Thomas deBourlé* 
mont , entre le Chapitre^ d'une part, et les Maître* 
Échevin et justiciers, représeirtani le corps des 
^citoyens de Toul , de l'autre. 

« Les Doyen et chanoines pourront tetoùrnei^ 
^én sûreté dans leurs maisons canoniales , dont ils 
ont été forcés de sortir par violence. 

Les magistrats mettront en liberté un chanoine 
et un vicaire qa 'ils retiennent en prison. 

A Tavenir , les mêmes magistrats ne pourront 
emprisonner aucun chanoine, vicdre, chape^ 
lain ou autre bénéficier de l'Église. 

Si le coips de ville manque à sa promesse , il 
paiera au Chapitre deux mille livres de petits 
tournois. 

Le corps de ville ne pourra défendre 9 comme il 
l'a fait, de vendre aux chancnnes le vin, le blé et 
les autres denrées nécessaires à la vie, recon* 
naissant n'être point en droit de publier une telle 
oidonnance. 

Le même corps de ville reconnaît ne devoir ni 
ne pouvoir s'empara des blés , vins et autres biens 
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du Chapitre , ni loger personne dans les maisons 
canoniales , ni empêcher les chanoines et les mem-* 
bres de leur Église d'entrer et de sortir par les 
portes de la ville , pou» le. transport de leurs 
denrées. 

Les maire , échevins et juges citoyens de la ville 
'de Toul prêteront serment tous les ans de punir 
sévèrement ceux qui ofienseront les chanoines ou 
ceux qui leur appartiennent, dans leurs personnes 
ou dans leurs biens , et cela en présence du pro-* 
cureur du Chapitre et de ses adjoints '. • 

Ce traité procura deux années de paix â la ville 
de Toul, mais ce fut son seul résultat. En i5/^2, 
les bourgeois tentèrent encore une fois de secouer 
le joug de leur évêque, et d'établir chez eux un 
gouvernement républicain. 

Us firent entrer à cet effet , dans Toul, le comte 
Sauvage de Daun , avec neuf cents hommes de 
troupes qu'ils logèrent dans les maisons des cha- 
noines. Ces soldats y séjournèrent trois semaines , 
consommèrent tout ce qu'ils purent trouver , ven- 
dirent ou emportèrent les meubles les plus pré- 
cieux , et poussèrent le désordre et la violence jus- 
qu!à brûler la maison du doyen du Chapitre , 
ainsi que celle du grand archidiacre, et à chasser 
de la ville tous les ecclésiastiques. La magistra- 



' Archives de la Cathédrale. Traités avec la yiHe, p. 6. 
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ture ne put parvenir à réprimer ces coupables 
excès, et dut se repentir amèranent d'avoir ap- 
pdé à son aide une soldatesque sans frein, qui 
causa des maux irrépwables , et qui ne lui fut 
d'aucune utilité pour l'exécution de ses projets. 
Ce n'est pas au miMeu du désordre qu'un gouver- 
nement quelconque peut être établi avec un peu' 
de solidité , si une main ferme ne comprime à 
l'instant toutes les résistances ; et certes l'autorité 
touloise était loin déposséder lesélémensde suc- 
cès indispensables en pareille circonstance. Non 
seulement la république ne fut pas fondée à Toul , 
mab l'anarchie s'y perpétualong-tems encore. L'E- 
véque avait quitté la ville et était allé passer avec 
le duc Raoul un traité d'alliance qui ne reçut jamais 
son exécution '. Les chanoines rentrèrent dans 
Toul , mais pour y être insultés de nouveau par 
les bourgeois , le jour de l'Ascension , dans le mo- 
ment même de la procession. La maison de l'un 
d'eux fut mise au pillage ; celle d'un autre fut dé- 
molie et convertie en écurie. Le Chapitre aux abois 
eut recours au Damoiseau de Gommercy, et ce 
seigneur, qui avait quelques raisons de considérer 
les Toulois comme ses ennemis, s'avança au secours 
des chanoines , à la tète de cinq cents hommes de 



' Ce traité, que sa longueur nous empêche de citer ici, 
est inséré dans les Preuves de l* Histoire de Lorraine de Dom 
Calmet, t. s, p. 6o3. Sa lecture ne manque pas d'intérêt. 
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picd et de quatre*- vingt s cavaliers. Le Damoiseau 
entra de nuit dans la ville par une fausse porte avec 
toute sa troupe , qui se joignit à cent cinquante 
hommes que les chanoines avaient fait venir de 
leurs terres et qu'ils avaient cachés dans leurs 
maisons. La ville ainsi surprise fut pillée, et le 
Maître-Échevin fut arrêté et fait prisonnier. Pour 
recouvrer sa liberté, ce magistrat consentit à signer 
un traité désavant^eux à la cité ; mais le corps 
municipal le désavoua et le regarda comme nul, 
ayant été conclu sans sa participation. L'animosité 
du peuple contre les chanoines ne fit que s'accroî- 
tre; il obtint des magistrats un arrêté qui faisait 
défense de leur rien vendre de ce qui était néces- 
saire à la vie , de sorte que tous les membres du 
Chapitre se voyant exposés à mourir de faim , ré- 
solurent tle prendre un parti extrême, celui de 
recourir eux-mêmes aux armes, et de recouvrer 
par la forcé leur liberté et rexercîce de leurs privi- 
loges. Us rassemblèrent donc le plus grand nombre 
qu'ils purent de leurs serfs , les armèrent de leur 
mieux , se mirent à leur tête , à Fexception des 
vieillards et des infirmes , et vinrent audacieuse- 
ment offrir le combat aux bourgeois devant les fos- 
sés de la ville^ L'aspect de cette troupe devait être 
des plus burles(|ues: qu'on se représente en effet 
quelques centaines de pauvres paysans mal habil- 
lés et' mal armés, commandés par des chanoines , 
dont Inttitude était loin d'être martiale, s'avancer 

'9 
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en soi disant ordre de bataille, et défier leurs enne^ 
mis par des gestes et des cris. Les bourgeois , qiiî 
avaient l'habitude de combattre , soit en rase cam- 
pagne, soit en soutenant fréquemment des sièges, 
et qui d'ailleurs étaient toujours organisés militai- 
rement, remportèrent une prompte et facile vic- 
toire sur l'armée canonicale. Gdie-ci fut mise en 
déroute , et trois chanoines furent tratnés dans les 
prisoni^ de Toul. Cette défaite mit pour long-tems 
le Chapitre sous la dépendance de la bourgeoisie , 
qui n'eut pas la sagesse de tirer un ^tilc parti de 
son triomphe; car, au lieu de s'efforcer seulement 
à contenir ce corps ecclésiastique dans les limites 
de ses droits , entraînée par un sentiment profond 
de jalousie , elle continua à le vexer en maintes oc- 
casions , sans ancun profit pour le bien public. 

Le pape Clément YI , qui eut connaissance du 
combat livré aux Toulois par les chanoines, écrivit 
un bref an Chapitre , dans lequel il le blâmait d'à- 
voir pris les armes pour repousser les injures, 
ajoutant qu'il était du devoir d'un prêtre de les 
supporter avec patience, et nonf pas d'y répondre 
par le glaive. En vertu de ce même bref , il priva 
pendant une année du revenu *de leurs prébendes 
tes chanoines qui s'étaient trouvés au combat de 
Toul , et surtout ceux qui avaient frappé avec 
l'épée. 

Peu après, le Chapitre s'étaât vu de nouveau 
en butte aux insultes des bourgeois ; cita ces 
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i.iiors devant le Pape, et Inuocent YI publia 
û coite occasion une bulle dont voici la substance: 

« Attendu que, contrairement aux dispositions 
de la transaction passée entre le Chapitre de la Ca- 
thédrale et le corps de ville de Toul , en 1 34o , et 
nonobstant la promesse de défendre tous les mem<* 
brcs de TËglise envers et contre tous , sous peine 
de deux mille livres de dédommagement , ce même 
corps de ville a néanmoins souffert que le lundi 
de TAscension , le Chapitre étant en procession 
pour les Rogations, eût été Insulté , que des gens 
armés fussent entrés par force dans onze maisons 
canoniales, et dans cinq maisons de vicaires et 
chapelains, qu'ils y eussent commis , pendant trois 
semaines , des excès ^ des vols , des débauches et 
des désordres affreux , qu'ils eussent pillé et dé • 
moli la maison décanale , volé et brûlé deux mai- 
sons canoniales , 

• Déclare , qu'il confirme la sentence rendue 
par les auditeurs de rote , laquelle condamne les 
Maire et échevins de la ville de Toul , à payer au 
Chapitre la somme de six mille, livres de petits 
tournob , à démolir un fort que les bourgeois ont 
construit ^ et à rebâtir les maisons abattues ' » 

Le Pape chargeait en même tems les évéques 
de Langres , de Châfons et de Verdun de faire exé- 
cuter cette sentence. Rien ne prouve néanmoins 



' Archives de la Cathédrale; Traités- avec la vilUy p. 7. 
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qu'elle Fait êié , et , comme elle n'avait d'àuti*e 
sanction que les censures ecclésiastiques, il est 
même très probable que les Toulois se laissèrent 
censurer , et ne payèrent pas» 

Pendant les troubles du Chapitre avec la bour- 
geoisie, Tévéque Thomas de Bonriémont s'était 
réfugié â la cour de Lorraine, et y avait long-tem» 
vécu en bonne intelligence avec Raoul ; mais il 
éprouva plus lard de graves difficultés de la part 
de ce prince , et ensuite de celle du comte de Bar. 
Le duc Baoul réclamait, à tort on à raison , à 
notre Évêque, une somme considérable qui lui au- 
rait été prêtée par la Duchesse, sa mère, pen4ant 
sa minorité, et , comme le Prélat s'okstinait à ne 
rien payer , soutenant qu'il ne devait rien, le Prince 
s'empara deLiverdun, et en ruina les fortifications. 
Thomas , pour empêcher le Duc de pousser plus 
loin son ressentiment , et pour résister à de nou- 
veaux outrages, fit une alliance avec le comte de 
Bar, et lui céda cette forteresse, sous la conjdition 
qu'il en réparerait les fortifications. Immédiatement 
après la conclusion duiraité, les Barrisiecig entrè- 
rent dans Liverdun, et travaillèrent avec tant de 
diligctice , que six semaines après , celte place fut 
remise dans un bon état de défense , et que la gar- 
nison commença à faire des courses fréquentes sur 
les terres de Lorraine. Le duc Baoul , qui était 
lui-même en guerre avec le comte de Bar, vit avec 
peine la conduite de l'évéque de Toul ; il le me- 
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naça et Tintimida au point que le Prélat, violant 
ie traité conclu avec le Comte , fit sortir par ruse 
de Liverdun les troupes barrisiennes, et en ouvrit 
les portes aux Lorrains. Thomas ne resta pas long- 
tems fidèle à son nouvel allié: soit remords- d'a- 
voir transgressé sa promesse, soit Intérêt person- 
nel , il agit à legard de Raoul comme il avait fait 
envers le Comte. Profitant de la position embar- 
rassée où se trouvait le duc de Lorraine , à raison 
de la guerre qu'il avait à soutenir contre Âdémare, 
évéque de Metz , il engagea de nouveau sa forte- 
resse de Liverdun à Henri IV , comte de Bar , et , 
comme auparavant, en fit sortir les soldats lorraius 
par artifice* 

tiClte inconstance coupable de FËvéque fut 
cause de la ruine totale de son temporel, et au 
lieu d'un ennemi il en eut deux : le duc de Lor- 
raine d'abord qu'il avait trompé , et le comte de 
Bar, qui rejeta sur lui les causes de la guerre. Ce 
dernier ayant prétendu que Thomas de Bourlé- 
mont devait lui rembourser tous les frab faits pour 
la soutenir, les arbitres nommés pour statuer sur 
cette difficulté , condamnèrent l'Évéque à payer. 
Celui-ci versa comptant la moitié de la somme , 
et engagea au Comte, pour assurance du paie- 
ment de l'autre, les villages de Lucey et de La- 
gney avec leurs dépendances , a la réserve de la 
grande vigne de Lucey ^ appelée communément la 
Blanche-Vigne de l'Evéque, et un homme appelé 
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le Maire de fer. Le Chapitre à qui apparleaaient 
ces domaines , ratifia le traité , sous la condition 
qu'il serait en droit de retirer cet engagement, en 
donnant au Comte la somme de trois mille livres 
de bons petits tournois vieux ■• 

Quelques années après, Thomas de Bourlémont 
forma une ligue avec les évéques de Metz et^ de 
Verdun , pour se défendre réciproquement contre 
leurs sujets rebelles. Le corps municipal de Toul 
en ayant eu connabsance, le Maitre-Échevin con- 
clut une alliance avec Yolande de Flandres, veuve 
d'Henri IV , de Bar. La comtesse promit de fournir 
à la ville de Toul , dans le cas où elle serait atta- 
quée, soixante hommes d'armes, et le Maître* 
Ëchevin s'engagea de son côté à envoyer à Yolande 
vingt hommes d'armes et autant d'archers pour 
l'aider à combattre ses ennemis. Thomas fit de 
vains efforts pour obtenir la résiliation de ce traite ; 
les bourgeois persistèrent dans son maintien , étant 

' Le la janyier i343, HeorlIY, comte de Bar, rétrocéda 
au Chapitre de la Cathédrale, moyennant trois mille llyres 
de TÎeux petits tournois , payés. comptant, les ylllages de 
Liicey et de Lagney avec tout ce qu'il y possé'^dalt de 
haute, moyenne et basse justice^ juridiction, serfs des 
deux sexes, profits, émplumens, rentes, cens, rederan- 
ces en Tin, blé, argent, cire,* chapons et gelines, terres^ 

4 

prés, yignes, fours, moulins, eaux, bois, coryées de râteau, 
de faucille et de charrue, en fiefs, hommages et arrière-fiefs. 
Archiver de la Cathédrale; Lettres des comtes de jBar, p. 167. 
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bien aises de posséder un allié qui pût les secourir 
contre les attaques de leur évéque, alors très 
puissant à la cour de Lorraine, car il prenait part 
avec Marie deBlois au gouvernement de ce duché. 
Thomas deBourlémont accorda au monnoyeur 
Chandrin le droit de frapper toutes sortes de mon- 
naies blanches à son coin, à Liverdun et à Brixey, 
et même au coin des seigneurs et des évéques 
étrangers, lui défendant seulement de contrefaire 
celles du roi de France et du duc de Lorraine. Le 
joiême évéque abolit la coutume adoptée par les 
chanoines , de ne pas assister au chœur depuis le 
22 septembre jusqu'au i" novembre, sous le pré- 
texte qu'ils avaient à s'occuper de leurs vendanges. 
Il réforma les habits des ecclésiastiques, leur fit 
défense de porter des couleurs éclatantes, voulut 
qu'ils ne se vêtissent que de blanc , de gris ou de 
brun; et que leur chaperon fût de même cou- 
leur que leurs habits. Thomas de Bourlémont fit 
construire le château-fort de Mézières et la tour 
de Liverdun. Les guerres qui désolèrent la Lorraine 
et le Toulois pendant presque tout son épiscopat, 
le forcèrent à aliéner une partie des revenus de 
rÉvéché , et encore mourut- il obéré, au mois 
d'avril l353^ Il fut enterré à k Cathédrale, dans 
la chapelle de rAssomptîon de la Vierge, qu'il 
avait bâtie , dotée et consacrée. 

■ Historia tpiscopornm TuUensium, 
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BERTRAND DE LA TOUR D'AU 

VERGNE, 



SOIXANTIEME ÉVÊQUE. 



( 1 353. ) Au milieu des tracasseries presque con- 
tinuelles dont les chanoines étaient l'objet de 
la part des bourgeois , le droit d'élire leurs évè- 
ques, que les premiers avaient exercé depuis les 
tems les plus reculés, d abord conjointement avec 
le peuple , ensuite seuls , après le concile général 
de Latran, en 121 5, ce droit , dis-je, s'évanouit 
en quelque scnrte , et à l'avenir les Papes nommè- 
rent presque constamm^dt à cet évéci^é , jusqu'à 
ce que les rois de France eussent revendiqué le pri- 
vilège de présentation. 

Bertrand de la Tour d'Auvergne, l'un des ra- 
meaux de la noble famille de ce nom , n^était âgé 
que de vingt-six ans , lorsque le Pape Innocent YI 
le promut à la dignité d'éyéque de Tonl. La pre* 
mi^ démarche de ce prélat fut de solliciter le sire 
Brocard de Fénétrange, lieutenant -général de 
Lorraine , pendant la minorité de Jean V' , de 
prendre sous sa garde les terres de l'Évècbé et du 
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Chapitre , situées sur les frontières de ce duché y 
et de passer un traité avec le même pour se dé- 
fendre réciproquement contre les bandes d'aven- 
turiers qui désolaient la province. Bertrand y pour 
résister plus eflScacement aux insultes de ces der- 
niers , consentit à recevoir une garnison lorraine 
dans ses forteresses de Liverdun et de Mézières. 

Les bourgeois de Toul, de leur côté, conclurent 
un arrangement avec le roi Jean , en vertu duquel 
ils s'engagèrent à ne fournir aucun secours , soit 
en armes, soit en argent ou vivres , à Philippe de 
Navairre, qui faisait la guerre à ce prince. Telle fut 
la politique suivie en toutes circonstances par les 
Toulois, que lorsque leur Évéque s'appuyait sur 
une alliance étrangère quelconque , ils s'empres- 
saient d'en former une autre pour établir un 
contre-poids à la première. 

La vouerie ou le droit de garde de la ville de 
Toul , qui avait déjà suscité tant de brouilleries 
entre ses habitans et les ducs de Lorraine, fail- 
lit devenir encore une fois l'occasion d'une guerre. 
Les bourgeois prirent les armes pour s'opposer aux: 
prétentions de Marie de Blois , régente du Duché, 
qui soutenait que l'avocatie de la ville de Toul 
avait été transmise pour toujours et sans restric- 
tion aux ducs de^ Lorraine. En vain les magistrats 
observèrent-ils à cette princesse que sa réclama- 
tion était injuste, et quece droit d'avocatie était 
éteint par les traités passés avec le père , l'aïeul 
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et le bisaïeul de son fils , traités aux termes des- 
quels la cité de Toul avait contracté envers ces 
princes Tobligation de leur payer annuellement 
une pension de cent livres. Marie , sourde à ces 
observations , soutint que le gouvernement de la 
ville de Toul était un fief du duché de Lorraine , 
et déclara en conséquence la guerre aux Toulois. 
Ceux-ci se mirent en mesure de repousser avec 
vigueur les attaques de la Duchesse, et engagè- 
rent le duc de Bar dans leur querelle. Les hosti- 
lités étaient déjà commencées , et tout annonçait 
que beaucoup de sang allait être répandu , lors- 
que Tévéque Bertrand, qui favorisait le parti lor- 
rain contre les intérêts de la cité touloisc , jeta un 
interdit sur le Barrois, dans le but de forcer le Duc 
à retirer ses troupes du service des bourgeois, La 
foudre lancée par Bertrand ne fut pas sans résul- 
tat , car le Prince consentit à rappeler ses soldats 
et à mettre bas les armes , pourvu toutefois que 
l'avocatie de la ville de Toul ne restât pas au duc 
de Lorraine , et que celui-ci se contentât de la 
pension de cent livres promise à ses prédécesseurs. 
Marie de Blois adhéra â ces conditions, et le traité 
de paix fut signé en i356. Cependant, Bertrand 
de la Tour d'Auvergne ne consentit à lever son 
interdit qu'après que les* gens du duc de Bar et 
du seigneur de Pierrefort, son allié , lui eussent 
payé la somme de cinq cents petits florins d'or. 
La même année, l'empereur Charles lY , après 
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avoir tenu une diète à Metz , vint à Toul , et ter- 
mina quelques nouvelles difficultés entre le Gba- 
pitre et les bourgeois. Ces derniers profitèrent du 
séjour de ce prince dans leur ville , pour réclamer 
de lui Une charte confirmativc de leurs anciens 
privilèges ; m&is ce titre ne leur fut accordé que 
dix ans plus tard. Il est daté de Prague , le 1 3 des 
calendes de mars , et çn voici les principales dis- 
positions : 

c I Au nom de la sainte et indivisible Trinité , 

Charles lY, par la divine clémence , empereur des 

Romains, toujours auguste, et roi de Bohème, 

etc.... Il a été exposé à notre Majesté par nos fi- 

^ '. • 

' Cette charte, connue dans le pays sous le nom de Bulle 
d'or (maïs qu'il ne faut pas confondre avec la célèbre Bulle 
d'or, promulguée par le même Charles IV,' laquelle dcTint 
la loi fondamentale du droit public en Allemagne) , est ren- 
fermée dans une boîte de métal, et écrite sur un parchemin 
auquel append un sceau en or. Le champ de ce sceau , qui a 
vingt-sept lignes de diamètre , représente TEmpereur assis 
sur son trâTne , tenant un sceptre dans la main droite , et dans 
la gauche un globe surmonté d'une croix, avec cette lé- 
gende: Karolus quartuSf divinâ facente clementiâf Romano~ 
rum imperaior semp^ augustus. Au revers on voit une porte 
d'entrée de la ville de Rome, sur laquelle porte est écrit : 
Jurea Roma, et à l'entour cette légende : Roma caput mundi 
régit of'bis frena rotundL Ce titre est rédigé en latin, mais la 
traduction française est conservée dans nos archives , Diplô- 
mes des Empereurs i folio i ; c'est celle que nous donnon» 
ici. 
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dèles citains de Toul , que cette çHé assise en Lor- 
raine , contiguê et voisine aux duchés de Lorraine 
et de Bar, et du royaume de France , a été op* 
pressée par maintes guerres, a soutenu injurieu- 
sement invasions , pilleries et diverses attaques , a 
souffert oppressions , facture et dommage par des 
ennemis voisins malveiUans , et par iceux assiégée . 
et qu aucune fois, au tems passé, des ennemis ont 
approché jusqu'aux portes de la cité, par le .dé- 
faut de fossés et de murs, et que* les dits citains 
et habitans ont perdu leurs biens et personnes. 

» A ces causes , ils ont supplié humblement notre 
Majesté de leur vouloir accorder remède à ren- 
contre desdites oppressions ; et , quand nous con- 
sidérons les mérites de la fidélité des dits citains et 
la constance de leur courage pour la défense de 
notre cité, nous dressons notre pensée à restau- 
rer les utilités et commodités d'tcelle, et nous y in- 
clinons plus fermement. Pour les choses dessus 
dites , nous avons donc de cœur compassif et par 
délibération , gracieusement coqcédé à nos dits 
citains de Toul et à leurs successeurs , et de notre 
autorité impériale , leur avons permis que , en 
tems de guerre, ils puissent fortifier et munir no- 
tre dite cité de Toul de murs et d'autres fortifica- 
tions , et de faire alentour d'icelle de nouveaux 
fossés , de construire dans les chemins publics des 
liarrières , d'ériger toutes autres défenses , et de les 
entretenir et refaire quand il serait nécessaire. Et 
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comme notre dite cité de Toul , pour lesdites op* 
pressions, attaques et insultes de$ ennemis, est ac- 
cablée de charges onéreuses , el pour la garde d*i* 
cdle à notre sacré empire, lesdits citains sont ex- 
posés à des frais et dépenses, tant pour le présent 
que pour l'avenir , nous leur donnons et accor- 
dojis puissance et faculté plénière de punir les dé- 
linquans en icelle cité , selon la qualité des excès , 
de peines et amendes , et en considération desdites 
charges et dépenses, d'imposer entre eux collectes, 
distributions, gets et tailles, convertir lesdites col- 
lectes et amendes, reçues et à recevoir à l'usage de 
ladite cité , pour les nécessités et commodités d'i- 
celle; faire statuts municipaux, selon la qualité 
des tems et la nécessité des choses , et aussi des 
négoces, pourvu que' ces statuts ne* soient pas 
contraires à la raison; et en outre, comme il est 
constant que nos dits citains de Toul sont et ont 
toujours été en possession pacifique d'avoir collège j 
consuls et université^ avec archives , cloche et scel corn-' 
munsj et cela depuis un tems dont nest mémoire de 
chose contraire, nous approuvons , louons et avons 
pour agréable la jouissance desditos choses , et de 
notre certaine science et autorité impériale , nous 
avons concédé et élargi lesdites concessions, ainsi 
que les choses dessus dîtes , par notre Majesté re- 
connues, et confirmons tous privilèges, grâces, 
induits, immunités et droits octroyés par les em- 
pereurs et rois des Romains, nos prédécesseurs, 
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à nos dits citains de Toul. Nous ratifions enfin 
toutes les observances et coutumes louables dont 
les Toulois sont et ont été en possession jusqu'à 
présent. Il ne sera licite à personne d'enfreindre 
cette lettre de concession' et de ratification , et si 
aucun présumait d'y attenter , qu'il sache que tout 
et quantes fois il le fera , il encourra , sans remis- 
sion , la griève offense de notre Majesté y et l'a- 
mende de cinquante marcs d'or pur et loyal , la 
moitié desquels voulons être appliquée à notre 
fisc et impérial trésor , et l'autre moitié à la dite 
cité et aux citains de Toul , comme ceux qui en 
auraient souffert injure. Donné à Prague , sous 
la Bulle d'or , empreinte des armoiries de notre 
Majesté, etc. » 

Ce titre ,-qui est la plus ancienne recoJDuaissance 
des droits et immunités des citoyens de Toul , a 
été confirmé et ratifié par plusieurs des succes- 
seurs de Charles lY , au trône d'Allemagne , tels 
que Yenceslas , Sigismond , Frédéric ^ Maximilien, 
Charles-Quint et Ferdinand P'. Les Toulois s'é- 
tayèrent de cette charte en maintes circonstances , 
pour le maintien de leur municipalité , et pour 
opposer une barrière aux empiétemefis de leurs 
évéques. 

Bertrand de la Tour 4' Auvergne publia dés sta- 
tuts synodaux qui nous donnent quelques idées 
de certains usages de son tems. Ils nous appren- 
nent que le patron d'une église paroissiale était 
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obligé de couvrir et de rétablir la toiture de la nef, 
et que les paroissiens étaient tenus d*arnener les 
bois, les tuiles et les lambris; que le Curé était 
chargé de recouvrir et d'entretenir la toiture du 
sanctuaire, mais que les paroissiens deyaient.ame- 
ner les matériaux sur place. Ceux-ci devaient aussi 
construire la tour , et si elle était bâtie sur le chârur, 
la moitié de son entretien était à la charge du 
curé. Le Patron fournissait un missel noté; mais 
les paroissiens donnaient les autres livres et les 
ornemeos. Le Curé, en mourant, devait laisser 
à son successeur, un lit garni, un pot de cuivre , 
un crémail, quelques petits meubles de bois et 
une poële à frire. 

On voit, d'après les mêmes statuts , la manière 
dont se tenait alors un synode diocésain. Les ab- 
bés des monastères y assistaient eu aubes , eu 
chappes de soie et la crosse à la main; les prévôts 
et prieurs des églises collégiales , en chappes de 
spie. Les abbesses y figuraient également avec 
leurs voiles et leurs crosses. Les dpyens ruraux y 
paraissaient en aubes et avçc leurs étoles, et les 
curés avec leurs surplis. Tous les membres du 
synode étaient assis en cercle dans le chœur de 
la Cathédrale. L'Évêque était placé devant le grand 
autel , la figure tournée vers la nef. A sa droite 
étaient assis les archidiacres, le grand doyen et 
l'abBé de Saint-Èvre ; à sa gauche, les atbés de 
Saint-Mansuy et de Saint-Léon , les chanoines et 
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les abbesses , lous le visage tourné vers TEvéque. 

Après avoir gouverné pendant huit ans le dio- 
cèse de Toul, Bertrand de la Tour d'Auvergae fut 
transféré, en i56i , par le Pape Innoœnt YI, â 
Tévéché du Pui , qu'il administra jusqu'à sa mort, 
arrivée vingt ans après. 

L'année i SSg fut remarquable par une mala* 
die pestilentielle qui ravagea nos contrées, et par 
un affreux tremblement de terre qui renversa un 
grand nombre d'édifices ^ 



' « Cûmque idem vcnerabiiis autistes prœcssct huic sedi, 
circà has regiones et alibi factus est magnus tcrrae motus, 
ex quo muUa œdificia corruerunt, et ob hoc Qdulti admirati 
quam plurimùm extrterunt , pra;sertim cùm hujus modi mo- 
tus nimiùm fuit geoeralis. Efferbuit etiam bis diebu8,anno 
vidclicet miiiesimo trecentesimo quinquagcsime nono,pes- 
tilentia morlis seu epidemi») qucmadmodum tcmporedomni 
Thomœ prœfati prsedecessoris^ sed non tanta. » Hisioria 
Episc, TulUnsium ; Fila Bertrandi de Turre. 

En effet, dix ans auparavant, lors de Tcpiscopat de Tho- 
mas de Bourlémont, la peste avait sévi de ia nlanière la plus 
terrible, dans presque toHte l'Europe, et pendant plusieurs 
années. Froissard parle ainsi de ce fléau ; « En l'an dç grâce 
Notre Seigneur MCGCXLIX.. . . par tout le monde généra- 
lement, une maladie que on clame épidémie. couroit, dont 
bien la tierce du monde mourut. » Chroniques ^ liv. i, pari 
II, eh. 5. 



PIERRE DE LA BARRIÈRE, 



, SOIXANTE-UNIÉME ÉVÊQUB. 



(i36i.) INé à nie de Rhodes , Pierre de la Bar^ 
tièté fit ses études à Toulouse et à Bordeaux , en- 
seigna publiquement la théologie à Paris dès Tâge 
de dix-huit ans , et fut promu à Tévéché de Léon 
en Bretagne, d'où Innocent YI le transféra à ce^ 
lui de Toul. On croit que ce prélat ne vint point 
dans son diocèse , et qu'il le fit seulement gouver- 
ner par des vicaires généraux. Deux ans plus tard , 
Urbain Y le nomma évéque de Mirepoix , et l'anti- 
pape Clément YIl lui donna le chapeau de car^ 
dinial. 
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JEAN DE HEU, 



SOIXANTE-DEUXIEME ÉVÉQOE. 



( 1 363. ) Pierre de la Barrière fat reiD[rfacé sur 
le si^c de Toul par Jeao de Heu , originaire de 
Liège. Les chanoines s'opposèrent d*abord à sa rc- 
ceptiou , parce qu'il tenait directement sa promo- 
tion du Pape , et que ceux-ci désiraient vivement 
rentrer dans l'exercice de leur droit d'élection ; 
.mais cette opposition du Chapitre fut bientôt le- 
vée , et Jean de Heu put venir prendre possession 
de son évéché. 

Les commcncemens de son épîscopat furent 
troublés par les guerres, le désordre intérieur, 
les querelles sanglantes des ducs de Lorraine et 
de Bar , et du comte de Yaudémont. Des soldats 
bretons réunis à une troupe d'aventuriers rava- 
gèrent le temporel de rÉvéché. I^ur chef, Vau- 
trin d'Âquilan , s'empara du château de Brixey , 
y mit garnison, et fit des courses fréquentes dans 
le voisinage, rançonnant sans pitié les habitans 
des campagnes et les monastères. En vain Jean 1*', 
duc de Lorraine, et Robert, duc de Bar, vinrent 
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mettre lesiégç devant cette forteresse, leurs atta- 
ques furent sans résultats et ils sr; virent contraints 
l'un et l'autre de se retirer. L'évéqne Jean de Heu 
ne se débarrassa d&la tyrannie de Vautrin d'Aqui- 
lan, qu'en lui payant une somme de douze cents 
florins. Ces bandits , dans leur retraite ,' parcouru- 
rent le territoire toulois, commirent sur leur pas- 
sage des traits de cruauté induis, pénétrèrent dans 
la Lorraine , et la travere&^ent pour se rendre en 
AhMe, Une armée de Français, de Barrisîens et de 
Lorrmns marcha à leur poursuite, et acheva de 
mettre -le comble à la désolation publique! Ces 
troupes mal - disciplinées exerçaient les mêmes 
maux que les Bretons et les aventuriers; elles n'é- 
pargnaient personne, pillaient tout ce qui se trou- 
v^ait sous leurs' mains, et dévalisaient surtout les 
églises et les monastères. Elles occupèrent les châ- 
teaux de Yoid , de Yicherey , de Livcrdun , de 
Mézières et de Brixey , y laissèrent de fortes gar- 
nisons, et , sous le prétexte de les garder, leurs 
chefs usurpaient eux-mêmes les biens du Chapitre 
et de rÉvêché, ou fournissaient aux seigneurs du 
pays les moyens de le faire. 

L'Évêque.et les chanoines ne savaient de quel 
coté solliciter des secours, ils voyaient leurs do- 
maines iiHpitoyablement dévastés , sans pouvoir y 
porter aucun remède. Si le bon accord eût régné 
entre eux et la boui:geoisie touloise , celle-ci serait 
devenue leur allié naturel, et les aurait défendus 
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en toutes circomCanœs ; mak une îalonse imiiw* 
tié continuait de régner entre les premiorg et le 
corps de Tille, de sorte qu'il n'y avait aucun moyen 
de s'unir dans nn intérêt commun ^ et que.les dé- 
fîtes de l'un étaient toujours considérées c<Hnn>e 
un triomphe pour l'autre. 

Au mHieu de cet idiandon général, Jean de Beo 
et son Chapitre ne trouvèrent d'autre ressource 
que de réclamer la protection du i?ape , pvotec* 
tiou peu efficace , car ils n'obtinreiSI d'Urliito •T 
qu'une bulle qui les autorisait à exconw9M[ii6r 
publiquement les spoliateur^ des biens ecclésias- 
tiques, avec pouvoir de réaggraver chaque di- 
manche la censure qui aurait été portée contre 
eux. «Bien faible remède, dit Dom Galmet, contre 
des gens de guerre et do mauvais chrétiens. » 
Pierre de Bar , srigneur de Pierrefort et de Bou- 
conviile, qui avait pris une bonne part aux usur- 
pations dont on se plaignait, fût le. seul tpii res- 
tituât ce qu'il avait dérobé. L'Évéque parvint ce- 
pendant à faire retirer de ses forteresses les troupes 
françaises^ lorraines et barrisiennes ; il rappela 
dans sa ville épiscopale les ecclésiastiques que la 
guerre en avait éloignés , et après tant de malheurs 
rt de persécutions contre le clergé, il put enoore 
réunir cent prêtres pour céM>rer les oiBces dans 
sa Cathédrale. 

Vers le milieu du carême d^e i'aunéë i366, les 
bourgeois de Toul manifestèrent une prétention 
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<le8 plus sio^alières envers les chanoiaes : ils les 
sommëreat ioipérativement de leur délivrer des let- 
tres de rémission et de pardon pour toutes les injures 
dwt ils les avaient abreuvés ^ et en outre,, de leur 
donner quittance générale en bonne forme de 
toutes les sommes qu'ils pourraient leur devoir à 
quelque t^ que ce fût. Les chanoines refusèrent 
d'obtempéver à une telle exigence ; et , {>our évi- 
ter, de nouvelles persécutions , ils se retirèi*ent tous 
dans Fi^térieQc de la Cathédrale , où ils s'enfer- 
mèrent et se barricadèrent de leur mieux. Les 
bourgeois ne tentèrent pas d'enfoncer tes portes du 
temple, mais ils y tinrent leurs ennemis bloqués, 
jusqu'à ce que la faim eut obligé ces derniers à 
capitjilei^ j et à leur accorder à la fois pardon et 
quittance. Les membres du Chapitre ne furent 
pas plus t6t rendus à la liberté , qu'ils se retirèrent 
à Vaucoukurs» sous la protection du roi de France, 
et qu'ib protestèrent cootre la violence exercée 
•ur eux par les Toulois. Le pape Grégoire XI, sur 
leurs plidntes, donqa commission à l'abbé de Saint- 
Lécm d'exconuBunier ce peuple, ennemi perpé- 
tuel de ses évéques et de leurs chanoines ; mais 
au momoat.où cet abbé se «Usposait à mettre Tor- 
dre papal à exécution , avec les càrémonies usitées 
en pareil cas ^ les bourgeois firent main basse sur 
sa personne » et le conduisirent en prison. Un tel 
acter irrita FÉvéque au plus haut point; il révo- 
qua toute la magistrature touloise , et créa de 
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nouveaux officiers municipaux '. L6s magistrat» 
destitués réclamèrent près de TËmpereur , et 
Charles IV , qui précisément n'aimait pas Jean- de 
Heu , et qui était bien aise de trouver une occasion 
de le chagriner, donna raison aux bourgeois et 
tort à l'Évéquè. Il adressa aux premiers une 
charte dans laquelle il dit que Jean de Heu , n^étant 
qu*un intrus et un faux éféqoe, n'avait aucun 
pouvoir pour créer en révoquer les magistrats de 
la cité de Toul. On ne connaît pa» les motifs qui 
inspiraient un pareil langage A l'Ehiperenr. Cepeti* 
dant les boùi^eois, ^us cette circondtance , n'a- 
busèrent pas de ses dispoâtions hostiles contre 
leur évéque , et iU consentirent quelque tems après 
à reconnaître ce dernier comme leur seigneur 
temporel. Us allèrent plus loin , ils souscrivirent 
im traité dans lequel ils déclarèrent ne pouvoir 
lever de tailles ou d'impôts , sans éoo aut<H*isation , 
et où ils avouèrent qulls avaient eu tort de noyer 
un de leurs bourgeois , sans lui avoir fait' son procès 
dans les formes voulues , ainsi que d'avoir ouvert de 
force les portes des prisons épiscopales à plusieurs 
clercs qui y étaient détenus. 

Jean de Heu mourut à Metz , sa patrie ^ le 1 9 
août 1372, et fut enterré dans la cathédrale de 
cette ville. 



' Ce titre est conseryé en minute sur parchemin dans ^es 
Archives de rHèteUde-Yiile, boite 4 9 iidsse 5. 



JEAN DE NEUFCHAÏEL, 



SOIXANTË-TliOISIÈME ÉVÊQUE. 



(1373.) Après avoir été chanoine d'Autun , dès 
Tâge de quinze ans , et ensuite évèque de Nevers , 
Jean de Neufchâtel fut nommé à Févéché de 
Touly en .1373, par le pape Gr^oire XI. Quatre 
ans après seulement , il reçut de l'empereur 
Charles IT les lettres d'investiture de son tem- 
porel '. 

Jean I^' , duc de Lorraine, fortement obéré par 
la guerre qu'il avait eu à soutenir contre les Bre- 
tons , demanda un ' subside à son peuple pour 
Faider à retirer plusieurs domaines aliénés. Ses 
collecteurs voulurent lever aussi cet impôt sur les 
villages de Tévêché de Toul , mais Jean de JNeuf* 

' Voici la principale clause de cet acte, qui se lit dans 
presque tous ceux du même genre : % Y olentes et deôernen- 
tes expresse, qUod tanquam episcopus Tullensis ecclesiœ 
prsdictœ ac princeps imperii Micri Romani in feodo datus 
per nos, de regalibus tuis tenore praBsentium légitimé invcs- 
titus, in conferendis feodis et qùibuscumque aliis actibus 
regalia et temporalitatem ecclesiœ tuœ concernentibus ; 
plenam habeas et exercere possis et Taleas potestatem. An no 
imperii 33, regni Bœmia; 3o. » Archives de l'Églikede Toul} 
Diplômés des fmperturs. 
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chàtel s'y étanf opposé , le Prince ordonna à ses 
officiers de renoncer â cette entreprise , et de se 
contenter de ce qui leur senut donné .de plein 
gré pour la garde de ces villages. Jean l** écrivit 
en même tems aux chanoines de la Cathédrale, 
pour les prier de leur faire don de quelque argent , 
en compensation des sommes énormes qu'il avait 
dépensées dans la poursuite de leurs ennemis 
communs. Le Chapitre reconnaissant lui envoya 
gratuitement cinq cents florins. 

Les sujeto , c'est-à-dire les vassaux de l'Église de 
TouK conclurent avec le même duc de Lorraine 
un traité par lequel ils acceptèrent sa garde et sa 
protection , sans en avoir demandé l'autorisation à 
l'Évéque et aux chanoines. Ceux-ci , mécontens 
d'une démarche qu'ils regardaient comme auda- 
cieuse de la part de gens auxquels ils ne recon- 
naissaient aucun droit , cassèrent ce traité , et 
punirent ceux de leurs sujets qui avaient été assez 
hardis pour le souscrire. 

Jean de Meufchâtel qui voyait avec peine se 
perpétuer la vieille inimitié du Chapitre eontie le 
corps municipal , fit tous ses efforts ponr les récon- 
cilier , et crut pouvoir rétablir là paix entre eux , 

aux conditions suivantes : 

» 

« La ville abolira l'impôt établi par elle d'un 
droit de poignet sur les blés entrant dans s^ murs 
au préjudice du même droit existant déjà au pro- 
fit du Chapitre , et laissera subsister les anciennes 



.^ 
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mesures. -Ette n'empêchera plus l'entrée des 
grains, vins, et autres demrées appartenant aux 
chanoines , qui pourront les vendre et en disposer 
librement , à moins qo'ib ne détaillent le vin â la 
tafieme, car alors, dans ce cas, ils paieront la 
gabelleàb ville. 

» Il sera Mire à tons chanoines^ vicaires , cha- 
pelains, clercs et ofliciers du Cha[Htre, d'entrer et 
sortir de la viUe, eux et leurs serviteurs, à pied , 
à cheval , ou en chariot', avec leurs provisions , 
sans payer aucun droit de rouage ni autre , soit 
pour l'entrée , smt pour la sortie , et le rouager 
ou receveur de la porte sera tenu de croire sur 
parole tous les susdits. 

» La ville, conformément à une ancienne tran- 
saction , pourra placer une sentinelle sur la tour 
voisine du cimetière St. -Jean , mais pendant la 
nuit seulementr 

» Dans le cas où le Chapitre mettrait à l'avenir 
la ville en interdit, le corps des magistrats ne s'y 
opposera plus, et ne le troublera pas, et toutes 
les lettres de rémission accordées à ce sujet seront 
annullées. , 

• Pou]^ réparation des injures faites à l'Église, 
la <irUle fera présenter tous les ans , par un citoyen 
notaUe, à la St.*£ttenne d'été et à la St.-Etienne 
d'hiver , deux cierges de trois quartes de cire , sans 
pr^udice dçs cinq cierges anciennement dus. 

9 Les parties se font remise réciproque de toutes 
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les injures passées , et s'obligent à payer deux mUle 
livres de petits vieu x tournois d'amende , dans le cas 
de contravention ^ux dispositioBS précédentes '•» 

Ce traité , pas plus que les autres , ne lia per- 
sonne ; les chanoines s'étayèfent de leurs anciens 
privilèges , pour ne point participer aux charges de 
la cité, et les bourgeois continuèrent à user de 
leur force pour les vexer en maintes occasions. 

Jean de Neufchâtel résigna Févéché de Tbul 
en i3849 pour aller re)oindré Tantipapè Clé- 
ment yil , son parent , et chercher à Faider de ses 
conseik. Mous le verrons bientôt revenir gouveroer 
le même évéché* sous le titre d'administrateur. 



SAVIN DE FLORENCE, 



SOIXANTE-QUATRIÉMp ÉVÊQUE. 



( 1 384« ) Peu de tems après' le départ de Jean de 
Neufchâtel, Savin de Florence, son successeur, 
vint prendre possession du siège de TeuK Jean , 
duc de Lorraine , et Kobert , duc de Bar , voulu- 
rent contribuer par leur présence à Téclat de la 
cérémonie. 



Archives de la Cathédrale ; Traités av^c la ville , fol. 9. 
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Durant la dernière partie du Moyen-Age , et jus- 
qu'au milieu du seizième dècle, la prise de posses- 
sion de nos éTèqUes fut une solennité à la fois 
religieuse et politique Le Maitre-Échevin, à la tête 
du corps municipal et des quarante notables , allait 
recevoir le nouvel évêque hors des portes de la 
ville. Là , le procureur de la cité lisait au Prélat la 
formule suivante de serment : 

« Nous N... par la grâce de Dieu et du St-Si^e 

> apostolique, évêque de Toul, jurons sur les 
» saints Évangiles , et promettons en parole de 
» Prélat, que nous maintiendrons et entretien- 
» drons la cité de Toul, les cîtains et habitans 
» d'icelle , en leurs franchises et libertés , et gar- 

> derons leurs coutumes et usages anciens , sans 
• y contrevenir par nous , ni par d'autres . ■ L'É- 
véque. posait alors la main sur le livre des Évan- 
giles , et disait à haute voix : « Ego sic juro et pro- 
mit to ^ ainsi je le jure et le promets ^ > Immédia- 
tement après , le prélat montait sur une mule , et 
entrait en ville , accompagné de toute la magistra- 
ture, des .princi)}aux de la cité, et d'une foule 
immense. Il était conduit solennellement à la 
Cathédrale^ où il prêtait entre les mains du Cha- 
pitre un second^ serment dont voici les termes : 

« Moi N.... par la grâce de Dieu et du St. -Siège , 



' Archives de t* hôte Inle^vi lie ; Serment des Évêques. 
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évéque do Tool , }e |ure sur les saiota Évangiles, 
de leUler fidèlement et de taut iDon pouvoir à ta 
défenge de répiacopat , de TÉgUse et du Chapitre 

» 

de Touly de ses pritUéges, de ses libertés^ de 

M8 peraoooes » de aos dièses , de se» bieos, de 

ses aaegea, et de faire tous mes efforts pour 

recouvrer ses domaines aliénés '• • . 

Savin de Fiorenoe n'occupa qu'une année k 

siège de Toul, et fut transféré à l'évéché de Hau- 

rienneen i385. 



JEAN, CARDINAL DE NEUF- 

CHATEL, 

AD1IINIS7EAXBUR HE Ii'ÉÏÊGHÉ DE TOIJL, 



(i585.) Un Schisme déplorable divisait l'Église 
universelle : une partie reconnaissait pour chef 



' « Ego N.... Di« d met» $cdis spçatolioiB gratiâ Toi- 
lensis epi»copii8 , jure ad lupc 3ai)Cta Dei Eyaogvlia qnod 
episcopatum, ecclesiam, capitulum Tullense, jura, liberta- 
tea, personaa» res et bona statuta, conauetudines eorumdem» 
proposse meo fideliter conaervabo , et alienata proposse re- 
cuperabo. » Beooît, HUt de To^i^ p. 6a3. 
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légitime Urbain YI, et Fautre Clément VU. Les 
Tûuloia, à l'exemple et à l'iDstigation de Tempereur 
Venceslas, suivirent Tobédienoe du premier; les 
chanoines , au contraire adoptèrent celle du se- 
cond '. Clément YII , pour augmenter ses adhé- 
reusdu côté de TEmpire, nomma son parent , Jean 
de Neufchàtel, administrateur de TéTêché de 
Toul, et le décora du chapeau de cardinal. Les 
bourgeois refusèrent de recevoir ce prélat avec les 
formalités d'usage, et ne voulurent en aucune 
manière communiquer avec lui. Il» le considéraient 
comme illégitime évéque, ayant été promu par 
un antipape. Yenceslas , qui avait surtout inspiré 
ces sentimens aux Toulois , signifia aux chanoines 
d'abandonner le parti de Clément YII; et , attendu 
que, selon lui, Jean de Neufchâtel n'était qu'un 



> « CeUe double élection (d*Urbaia YI et de Clément YII) 
occasiona un schisme qui se continua de compétiteur en 
compétiteur, l'espace de cinquante ans, entraînant avec 
lui des maux incalculables et une confusion telle, que 
les plus sa vans et 4es plus éclairés ne savaient quel parti 
prendre. Oif vit même des saints se partager entre l'une 
et l'autre obédience : sainte Catherine de Sienne tenait pour 
Urbain , et le bienheureux Pierre de Luxembourg se déclara 
pour Clément. Urbain fut' reconnu par la plus grande partie 
de l'Empire, en Bohême, en Hongrie, en Angleterre; Clé" 
ment te fut en France, en Espagne, en Ecosse, en Sicile, 
dansl'ile deChypré. ^ tienriôn, Histoire de ta Papauté , t. a, 
p. i55. 
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ÎDlrus et un faui cardinal , il leur ordonna d'âîre 
pour tWéqne un des leurs, qui fût attaché au 
iréritable pasteur de l'Eglise, c'est-à-dire à Ur- 
bain YI. 

IjCS chanoines qui tenaient fermement à la cause 
de Clément VII , lui restèrent inviolablemcut atta- 
chés, et ne daignèrent pas même répoudre à la 
lettre de l'Empereur. Celui-ci, piqué d'une pareille 
offense , donna l'ordre à son capitaine-général. des 
irilles de Luicembourg et de Thion ville, de déclarer 
la guerre à l'évéque de Toul et à son Chapitre. En 
même tems il engagea les bourgeois de cette ville 
à soutenir son parti, et à se révolter contre leur 
prélat , promettant de les protéger à l'avenir dans 
toutes les occasions. Les Toulois,. enorgueillis et 
entraînés par ce langage,, prirent part à cette 
guerre, sous le prétexte de défendre l'autorité 
impériale et de témoigner de leur fidélité au St.- 
Siége. Soutenus par l'Empereur , ils se crurent en 
droit de tout faire, et abusèrent indignement de 
cet appui. Ils pénétrèrent dans le palais épiscopal , 
en emportèrent tous les ineubles et le rasèrent 
ensuite jusqu'aux fondemens. On qc sait que peu- 
ser de cet insigne brigandage. La magistrature qui 
souffrait de têts excès sans les réprimer , était alors 
ou bien faible ou bien coupable ! C'est donc de tous 
tems que les passions populaires une fois soulevées 
ne connaissent plus de frein , et violent impunément 
ce qu'il y a de plus sacré parmi les hommes l 
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Jean de Meufchâtcl avait quitté Toul et était allé 
se réfugier près de Clément YII , aussitôt qu'il 
avait eu connaissance de Tencouragement et de 
lappui offerts par l'Empereur aux bourgeois. Pré- 
voyant jusqu'où ils pousseraient la fureur , il avait 
craint de devenir lui-même leur victime, et s'était 
enfui avec tant d'empressement qu'il avait négligé 
d'emporter ses effets les plus précieux. Les cha- 
noines, insultés à leur tour, se hâtèrent aussi de 
sortir de la ville , et se retirèrent à Yaucouleurs. 
Ils députèt^nt l'abbé deJSt.-Léon vers Clément VII, 
pour le supplier de les protéger contre l'Empe- 
reur et contre les bourgeois de Toul; mais quelle 
protection ce pape pouvait-il leur accorder? Il n'a- 
vait pas même entre ses mains la ressource des 
flétrîssuresecclésiastiques, puisque YenceslaS' et les 
Toulois, ne reconnaissant pas sa légitimité , auraient 
méprisé ses Censures. Clément YII se contenta d'a- 
dresser aux chanoines une longue bulle, dans 
laquelle il les exhortait à la patience , et à imiter 
l'exemple du Sauveur qui, au milieu«des plus 
grandes persécutions , priait pour ses ennemis. 

Cependant l'Empereur, qui voulait punir les 
chanoines , tant de leur peu de déférence à son 
égard qu^ de leur obstination à soutenir un pape 
qui n'était pas le sien, donna mission à Hue d'Au- 
tel , son sénéchal dans le duché de Luxembourg , 
d'aller avec mille ïances assiéger leur château de 
Yoid. Le Chapitre recourut à la protection du roi 
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de Pniice, et lui exposa que D'ayant rien de 
commanaTec leur Ëvéque, ni en biens ni en juri- 
diction, il était iniuate qu'il soufiiit de' la guerre 
que Tenceslas faisait à Jean de Neafcfaâtal; qn'ea- 
kuile 8on attachement A Clément VII no devait pas 
étic un molif pour l'EmpisQur de le persécuter , 
puisqu'il ne faisait ffn'as^ en cela de la liberté 
que lui , le roi de France , avait laissé à chacun de 
suivre l'obédience qui lui paraîtrait la plus sAre. 
Charies VI écouta favorablement les remontrances 
du Chapitre, et ordonna .aussitôt à son bailli de 
Chaumont de sommer le sénéchal de Luxembourg 
de lever incontinent le siège du château de V(Hd, 
et d'évacuer ce bourg avec toute sa troupe. Cet 
ordre reçut immédiatement son exécution. 

Vmceslas était alors à Paris auprèsdu roi Char- 
les VI , et ces deux princes convinrent enseanble 
qu'ils enverraient sur les lieux pour s'assurer si 
la guerre faite au Chapitre de Toul était juste. Les 
commissaires royaux conclurent un arrangement 
dont les oinditions principales furent , que les f:ha- 
noines pourraient rentrer en ville et qu'une trêve 
de treize mois leur serait acctwdée , mais qu'ils ne 
fourniraient aucune espèce de secoursi à leur Evo- 
que. Clément Vil fît d'inutiles efforts pour engager 
les Toulois à accueillir ce prélat; ils refusèrent 
— stamment de lo recevoir, et l'obligèrent à faire 
vemer son diocèse par un vicaire-général. 
es ducs de Lorraine et de Bar, lAssés ceppn- 
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dant du passage continuel sqr ]eiir3 terre3 des 
troupes impériales et française^» crurent qu'il était 
de leur intérêt de travailler à ramener la paix dan^ 
l'évêçhé de Toul , et , quoique ces deqx princes sui- 
vissent une obédience différente, Jean I*' de Lot- 
raine , cellç d'Urbain Y I , et Robert ^ de Bar , celle de 
Clément YII , ils s'accordèrent néanmoins ^mr les 
bases d'un traité à intervenir entre les bourgeois 
et rÉvéque. Les premiers consentirent, pon pas au 
retour de Jean .de Neufchâtel dans Toul « mais a 
reconnaître que Ja seigneurie temporelle de cette 
ville appartenait à l'Évêque, légitimement promu , 
ainsi que les confiscations., certaines tailles, la 
iparque des mesures , et le droit de lever sur cha- 
que conduit deux sous toulois. Après la signature 
de ce traîté , la paix se rétablit pour quelque tems 
dans la cité, entre les corps ecclésiastiques et la 
bourgeoisie. 

Jean de Neufchatel, qui fut contraint de rester 
éloigné de l'Évéché pendant de longues années , 
demeura presque constamment auprès de Clé- 
ment Vil, et niouput à Avignon, le 4 octobre 
1 39«. 

Deux ans plus tard , l'empereur Yenceslas , sans 
doute dans le but de récompenser les Toùlois de 
l'empressement qu'ils avaient mis à soutenir son 
parti contre l'anti-pape Clément VU et contre 
Jean de Neufchâtel , leur adressa une charte, par 
laquelle il annula les accords faits entre Tévéque 

21 
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Jean de Heu et le corps municipal, comme con- 
traires aux privilèges , libertés et anciennes cou- 
tumes de la cité. Par le mi>me acte, il prit les 
bourgeois sous sa protection spééialé , et les auto- 
risa à établir des impôts sur le blé, le pain, la vian- 
de, le vin et les autres objets nécessaires â là consom- 
mation. Il voulut qu'ils jouissent du droit de pas- 
sage dans la maison épiscopale pouf aller sur les 
remparts de la .ville qui longeaient deux cotés de 
cette maison et le chœur de la Cathédrale. Enfin , il 
ordonna que les gens et officiers des évêques con- 
tribueraient à l'avenir aux charges de la cité, et que 
le droit de ban-vin , créé par le cardinal de Neuf- 
châtcl , serait aboli , comme étant en oppoâition 
avec les franchises touloises '. 



' « Prœtereà cura supradicti cives hodiè siat la .posses- 
sione cujusdam viœ tendentis per curiam doniûs episcopalis 
Tullcnsis quœ vadit ad muros civitatis ejusdem , et per nemi- 
nemprorsùs in huju«modi via liùcusquc fuerint impeditî^ nisi 
per quemdam Joannem de Novb Castro , qui se cardinalem falsâ 
dénommât , seqde gerentem pro episcopo ac adininistratore Tut' 
lensis ecclesiœ^ supplicaruntque majestati nosCrœ humiliter 
et attente, ut ipsos et civitatem prœfatamcircà hujusniodi 
viam manutenere et conûrmare gratiosè dignaremur. Nos 
eorumpetitionibus annuente?, ne hostibus et œmulis ipaorum 
facilior ad ciTitatcm eamdem pateat accessus^ ipsos circà 
TÎam volutiiius^ paciGcè pcrmanèrc; quèdque aedificia nova 
qnaB prœdicti ciVes in clausurA et super mnros civitatis, tam 
in circuitu dotnûs episcopalis quàm alibi fcciâce oo'acan- 



PHILIPPE DE VILLE , 



SOIXANTE-CINQUIÈME ÉVÊQUE. 



(iSgg.) Après la mort de Jean de Neufchâtel, 
Charles 11 , duc de Lorraine, eut à cœur de faire 
élire évoque de Toul, Philippe de Ville , son parent. 
11 vint lui-même plusieurs fois à Tôul pour solliciter 
les suffrages des chanoines , et ses démarches fini- 
rent par être couronnées d'un heureux succès. 

Sur ces entrefaites , l'empereur Venccslas écrivit 
au sénéchal ou gouverneur de Luxembourg, de 
faire savoir. aux Chanoines de Toul, que le cardinal 
de Neufchâtel , le précédent évéque , ayant perçu 
pendant plusieurs années les revenus de TÉvéché, 
sans avoir obtenu de l'Empereur l'investiture de 
son temporel, il leur réclamait le revenu de 
trois ans , et leur faisait défense d'élire aucun évé- 



tur, in slalu quo Duncremaneant, ipsique cives pro conser- 
vatione civitàtis muros noTOS vorsùs campos in circuitu 
majoris ecclesiœ et alibi ledificarc Taleant,^dùm necesse 
fuerit reparare et fortiûcare, nominatim et expresse volu- 
mus^ etc. » Jrchives de CHôtet-de^VilU; Diplômes des Empe^ 
reurSf p. I7« 
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que qui ne lui fût agréable, et qui ne jurât , aus- 
sitôt après son élection , de ne remplir aucune 
fonction avant d'avoir reçu cette investiture. Le 
sénéchal ajoutait que , pour s'assurer de la fidélité 
du nouvel élu à l'Empereur , il avait ordre de se 
saisir de toutes les forteresses de l'Évêché. Les 
chanoines observèrent que , n'ayant pris aucune 
part aux actes du Cardinal, ils ne devaient pas 
être responsables des torts que celui-ci avait causés 
à l'Empire; qu'à l'égard de l'élection d'un évêque, 
ils espéraient que l'Eippereur les laisserait jouir 
librement de leur. droit, et qu'ils attendaient de 
son équité qu'ils ne seraient pas inquiétés sur leur 
obéissapce à Bepoit XIII , qu'ils reconnaissaient, à 
l'exemple de la France et de 1^ Lorraine , colnme 
le légitime pasteur de l'BgUse. Le Sénéchal voulut 
aussi obliger le Chapitre à ernbrasser le parti de 
Boniface IX, mais ses eflforts furent inutiles; le 
Chapitre resta inflexible , et adoucit fiicilement le 
lieutenant de Yeqçeslas , en dppnant un canonicat 
à son fils. 

_ * 

L'Emperei^r, nullement satisfait de la négociation 
du Sénéchal , obtint de Bonifecc IX une bulle qui 
lui attribuait le revenu de l'évéché de Toul , pen- 
dant la vacance du siége« Il la fit signifier aux 
chanoines qui n'en tinrent auèun cas , attendu 

que Benoit fXIlI venait de leur en adresser une 

< 

autre qui leur défepdait d'obéir à la première. Ce 
même pape, dans le but d'enlever aw% chanoines 
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le droit d'àlccticin , lelir envoya un bref ^r lequel 
il déclarait se réserver de pourvoir à Tévéché de 
Tonl, le Cardinsd étant décédé à Avignon ^ c^est-^â-» 
dire sur les terres de TÉglise. 

Le dtic Charles ne recula pas devant tontes ces 
difficultés ; il redoubla au contraire d'ardeur pour 
faire nomtner son protégé , et promit àu Chapitre 
qûô s'il l'élisait, il ferait applanir lui-même tous 
les obstacles auprès du Pape. Chstrles, pour mieut 
influencer, vlntàToulle jour. de Télection, et fit 
visite à tous les chanoines en particulier. Tant de 
dénàarches et cle condescendances ne pouvaient 
manquer d'avoir leur effet i aussi le parent et l'ami 
du prince fut-il nommé à l'unanimité. Comme Phi- 
lippe de Tille n'avait que vingt-un ans , Benoit XIII 
lui accorda une dispense d'âge pour gérer le tem- 
porel de son évéché. Ce jeune Prélat partit pour 
Orléans achever ses études , et quatre ans après il 
se rendit à Perpignan , auprès de Benoit , qui lui 
conféra lui-même le caractère épiscopal. Philippe 
fit son enti^ée solennelle à Toul au mois de mars de 
la même année , et prêta entre .les mains de Huard 
Gérardin , alors maîtrc-échevin , le serment ordi- 
naire des évêques. 

DèâlôS premiers .tems de son épiscopat, Phi- 
lippe se brouilla avec le Chapitre à l'occasion de la 
réunion des sit arôhidiacônnés de «on ÉgKse à la 
manse capttulâire.Xette circonstance, et Ja position 
désastreuse où se trouvaient les Toulois par suite ties 
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guerres allumées dans les Trois Évéchés et dans 
les duchés de Lorraine et de Bar , l'engagèrent à 
chercher un asile à la cour de Benoit XIlI , et à 
faire gouverner son diocèse par un suffragant. 

Vers cette époque , une troupe de trois cents 

cavaliers lorrains et allemands vinrent incendier 

les villages de Sorcy et de Saint-Martin. Le bailli 

de Chaumont auquel était confiée , au nom du roi 

de France , la garde de la ville de Toul » craignant 

que ces soldats indisciplinés ne fassent des courses 

sur les terres du royaume, demanda au Maître- 

Échevin de Toul ses compagnies d*arines , pour les 

joindre aux troupes royales, et toutes ensemble 

attaquèrent les Allemands auprès de la comman- 

derie de Libdo ; elles les mirent en déroute » et les 

poursuivirent jusqu'à Liverdun^ dont la garnison 

acheva de les défaire et de les désarmer. Au rétour 

de celte expédition , les bourgeois de Toul , qui 

étaient alors en guerre avec Edouard de Bar, 

marquis de PontTâ-Moussoi;i , firent une excursion 

dans le Barrois, et emmenèrent de vive force les 

maires et les troupeaux de plusieurs villages , qui 

leur furent bientôt réclamés par l'abbé de Saint- 

Mihiel , comme seigneur de ces villages .^ 

Le duc Charles II , de Lorraine , qui avait tou- 
jours conservé de l'inimitié contre leê mêmes bour- 
geois, depuis qu'ils avaieïit fourni des secours au 
bailli de Chaumont .pour lui faire la guerre , con- 
çut la résolution de s'en venger. Il prit dabord pour 
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prétexte le droit que ses ancêtres avaient tenu des 
Eaipereurs de gouverner la ville de Toul en leurs 
noms, quoique Jean P% son père, oat formelle* 
ment renoncé à ce droit par une transaction passée 
avec les bourgeois en 1 576. Charles , nonobstant cet 
acte , somma ceux-ci de lui payer cent livres de 
pension , et , sur leur refus de le satisfaire , il alla en 
porter ses plaintes à Yenceslas. Ce prince , loin de 
soutenir le duc de Lorraine dans ses prétentions, lui 
fit défense au contraire de rien réclamer aux bour- 
geois de Toul, et lui ordonna même de ratifier la 
transaction que Jean l" son père avait faite avec 
eux.- Charles , blessé au vif par la réponse de l'Em- 
pereur , dissimula son ressentiment, et attendit une 
occasion favorable pour faire éclater sa vengeance 
contre les Toulois. Elle ne tarda pas à se présenter. 
Yenceslas venait d'être déposé par une assemblée 
d'électeurs, et Bupert de Bavière «ivait été élu à sa 
place< Charles II, qui était précisément le gendre 
de ce dernier, obtint de lui, avec le titre de vicaire- 
général de l'Empire , la mission d'obliger les villes 
impériales de reconnaître le nouvel Empereur. 
C'est par Toul que le duc de Lorraine résolut de 
commencer l'exécution .de ses ordres ; mais les 
bourgeois répondirent à sa sommation , qu'ils ne 
pouvaient encore se déclarer pour l'un ni pour l'au- 
tre dés compétiteurs ; qu'ils rie connaissaient pas 
clairement leurs droits, et qu'avant de se pronon- 
cer, ils attendraient que l'empire germanique eût 
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p«)8ititenÉeût déddë aiiqud de» deût la couroDûe 
detàit apt^artettir* Charles ne voulût voir dans 
cette réponse qa*nti irefus formel de leur part de re- 
cdfinattre Rupert pour ettiperéut* ; il les désigna à 
ce prince conime des f ebelleft , et leur déclara la 
guerkis. 

Les Toulois iè prépàtèrent à une Tigoureuse dé- 
fende i le feallit de la elté excita dans leurs cœurs Un 
tif elithtôusiastne, et tous s'animèrent tèôiproque- 
ment au eombât. Rien ne fut négligé pour mettre 
promptement Toul dàn^ un bon état de siège. 
Tout ee qui pouvait servir d'abri ou de rétraite â 
Tennemi sur les glacis de la ville fut r^é. La belle 
abbaye de St-Léon, bâtie par Lutulphe en iogo^ 
et i»itnée non loin des fossés, entré la Moselle et 
St.-Manàuy , pouvant servir de redouté auï assié- 
geant pour battre la place, f\it démolie jusqu'aux 
fondemens. Les bourgeois promirent aux religieux 
de leur bâtir un autre monastère dans Tintérieur 
de la ville , et ceux-ci se retirèrent provisoirement 
à Liverdun ^ 



' Vôid lès motifs de la délibérâtioli prilè p^t lès ttà^strftts 
Ibuléis lur la néeessité ût démolir Tabbaye de St-Léou , et 
le consentement donaé è oette résolution par les religieux du 
monastère, a Cùmprldem illustres principes, C^rolns, duz 
Lotharingiœ 9 etEdouardus de Barro, marquisîus* de Pontis^ 
Montonis, primo ipse Dominas inarquisius ex aliquibus 
praetensis causis, deindë idem Dominus dux tanquam ejus- 
détn inarquisli adjutèl*, et oonBequenter pro et nomine 
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Le duc Charles arait appeflé à son aide dans la 
gii^re qull allait entrepirendre contre les Toalois, 

illustris prîncipis Rupperti, ducis Bavariae, in Romanum 
re^tn-nuper electî , ex eo quod praetendebat idem dominus, 
dax Lotharingise , nos magistnim scabinum , jnsticiarios cires 
étciTitatem TuUensem per suas patentes litteras diUidaTisse, 
propôsse affectantes, ut ptiblica pullulabàt fama , cires et 
ciritatem jugo serritutis, ac eotiim subjicere ditioni*; aut 
aliàs in personis et bonis, grarissimis dauinis aOicere, seu 
etiam ciritatem deducere in ruinam , prout rei demonstrarit 
erenttis. Ifam prœf^tas dominus dur Lotharingiae cum 
magno hoininum exércitu equittim et peditum ipsam ciri- 
tatem obsedit, rineas qupque seu rites et ai bores scindiet 
extirpari ac igné concremari, blada etiam et fœna derastari 
àc in. partis comburi, molendina et alia âedificia extra et 
propè muros cîritatis prdedictœ existemtia ad usus ecclesia- 
rum ciritalisque ipsius pertitlentia, incendi fecît, et manda- 
tit. famaqué jpublica tuncreferret, quod prâedicti principes 
cum eorum potentiâ et exercitu per monasterîum sancti 
Leonfs cutû suis aediàciis ex altis et fortibus mûris construc- 
tum, et constructis contiguum, et contigurs eidem ciri- 
tati, et attîngentibtis portfie et mtiris ejusdem ; adeô quod ab 
ecclesiâe campanili, et aliis œdificiis dicti monasterii, nocu- 
menta et pericnla inevitabilia manualiter, et cum in^tru- 
mentis dtclae ciritati poterant affen'Ç*, inradere et occupare, 
propugnacblà ibidetn facere, et habcre machinas ac ingénies 
homhatdas et àlia instrumenta inrasir a et mortifera repo- 
nere intendebant. 

. > Nos memoratî magister spabihus, jusiiciarii et cires prœ- 
teritorum peritulorum memores, quià aliàs graria damna 
et pericula per dictuni monasterttim et ejus occasione in si- 
mHibus âciibus et iùStiltibus bèUiçosis eridenter passi su- 
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fton frère, Frédéric I**, comte de Yaudémont, et 
Edouard, marquis de Poot-à-Mousson , fils aine 



mus , et quod nuDC major est et astutior est hominum ma- 
litia quam aliàs, praetactum monasterium et aedificia cjus- 
dem per nobiles iriros^ etiam notabilcs in arinis^ nonaullos 
operarios in talibus expertes , cum exactu diiigentiâ yisitare 
fecimus, rellgiosorum TÛrorum domini abbatis et fratruoi 
ejusdem monasterii interveniente prœsentiâ^ ad sciendum 
an hujusmodî monasterium contra inimicos defendi , Tel 
ineTÎtabiliter eideih nocere possit civitati, per quos fuit rc- 
pcrtum et judicatum ciTes.eJt cÎTitatem prœdicto.s tune in 
periculo fore proditionî» ac perpetuse desolationis et ruinas^ 
nisi dictum monasterium cum suis œdificiis démoli retur. 

»Nosque cires supradicti ob hoc considérantes minus dam- 
nosum fore diclum monasterium demoliri,,quam.totam civi- 
talem ac notabiles ecclesias, populumque cathoUcuo} et â- 
delem dictae ciyitatisperire, ac dicti paonasteril sancti Leonis 
et œdificiorum ipsius demolitionem^ yerë non in Del Tel 
ecclesiœ contemptum , absit , . sed dolentes corde , soluni 
dontaxat ad prœdiclas civitatis ecclesiarumque et babi-^ 
tantium in eâ tuitionem, ac sub spe supportabilis et com- 
petentis futuras compens^tionis', de benignit^tef sedis apos- 
tolicae et allorum in hâc parte superiorum confidentes, pro- 
cessimus. Omnia procuL dubiù pVaedicti ràonasterii pretiosa» 
maxime cultui dirino dedicata ac alia bona proposse ad 
commodum eorumdem religiosorum specialiter reyseryantes. 
Quae.hijjusmodi demolitio, docentc experientiâ et rci evi- 
dentiâ notoriè postmodum demonstrante , ultra quàm crede- 
retur valuit ad civilatis praedîctam libertatem^ nuperque hu- 
jusmodi guerris et insultibus, per médium serenissimi et 
christianissimi priocipis Garoli Francorum régis, necnon 
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du duc de Bar. Au printems, ces trois princes 
vinrent à la tête de leurs troupes cerner la ville de 
Toul. Le duc dé Lorraine fit occuper par les sien- 
nes Ja montagne St. - Michel, et y éleva des 
retranchemens ' ; Edouard établit son camp sur 
la hauteur de St. -George, au-dessus du faubourg 
St.-Ëvre, et le comte de Yaudémont rangea ses 
lignes le long de la Moselle. Les assiégeans firent un 
dégât horrible dans les environs de la place; ils 
ravagèrent les vignes , coupèrent les arbres , brûlè- 
rent les moulins et les maisons de campagne. 
Qu6iqu'in?ostie de tous cotés par des forces nom- 
breuses , et attaquée avec vigueur , la ville défen- 
due par sa seule milice , fit bonne contenance , et 

îllustrissimi principis d'omini Ludo\îci ÂureliancDsis ejus 
germani, eamdem civîtalem protegentium et defeodentium , 
aliqualUer cessantibus. Memorati religiosi \m abhas et cod- 
Tcntus praenuQciâti monasterii sancti Leonîs persequerentur 
nos cives et ciTitatem antèdictam super reedificatioae ipsius 
monasterii et œdificiorum ejusdem, damnisque et interesse 
eoinnidem , séu alîa suiliciente pommutatione et recompen- 
satione obtînendis. . . . Scientes evidenter hujusmodi mo- 
nasterium securiûs et utiliùs^ ac ad De! laudem et honqrem 
iqfrà'capidcm ciYitatem posse construi et aedracari, Sfu coni'p- 
mutari \ consenserunt ut îpsum inonasterium cum suis sedi- 
ficiis intrà maenia et ambitum- civitalis praedicl» construa- 
tur et œdifîpetar..... , etc. » Dans Benoît y Hisi. de Toul^ 
p. 5ii. ' 

* Rosières 9 StemmatumLoihariti^iœ ac Ùan-'t ducittn. t. 5, 

cap, 83 > p. 3o5. 
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repoussa ccmstatnnieiit les ethrtê âe^ asBàtlIatts. 
En vain le due de Lottaine ÉMl jouet* ses bom- 
bardes du haut de St.-Mtebel ' , ces artties nou- 



' Philippe de Yignealles , Chronique (U Metz , sous l'année 
i4oa. 

On ignore si les Toulois^ lors de ce siège, firent usage 
pour se défendre, de pièces d'artillerie. Cependant cela est 
possible, ôar les Messins en étaient déjà pourrus yers cette 
époque, ainsi qu'on le toit par un invçntàî're dressé en 1406, 
et qui Qtiste encore dans les Ardiites de,rH6t^-de^Tille de 
Mets. Selon cet iùTentàire ké Messins pussèdaieut alors 
quatre grosses bombardes d^airaiui et tceote trois de fer» 
moyennes ou petites. Vc^fe* Relation du, fié^$ de Metz , par 
Charles Fil et René d'Anjou en i^^^,. publiée par MM. de 
Saulcy et Huguenin aîné, p. 74. Ces autaurs donnent dans 
leur litre , page ^5 , la figure de deUï dé ces anciennes bom- 
bardeà, et ajoutent : a Ces pièces san^ ^nses ni tourillons, 
étaient ébCàstrées dans d^éùbtmèà poutres , supportées par 
quatre roueà, ou poutant glisser à coulisses sdr d'autres 
pièces de bois knassiVes, afin de pertnettre du recul de s'ef^ 
fcctuef librement. Ces affûts grosMers se nommaient telliers , 
et lés pièces y étaient assujetties^ par dc.<i liens cfafeTillé&, 
analogues aux dus-bandes dé nos.' pièces modé^n^ls, et ré* 
partis sur la ligueur dé la boucbe à fbu. leâ projectiles 
lancés à l'aide^de ces bombardes, fondue^ d'ailleUrs s^ns 
calibre détcrtniné , étaient déà boulets dé pieite. Parmi les 
armes de défense portées ic Tintentatre pfnécitè, rtdU& troo-»- 
Vons encore de grOsSeâ arbalètes de rempart^ construites en 
corne 5 qui se montaient à l'aide d'un tourniquet, et qu^oti 
appuyait sur un bout dé'pouterelle, quand Xin s'apprêtait à 
les tirer. Les traits qu'elles décochaient se nommaient îife- 
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Villas n-cIFrayèrent point les bourgeois, ils résis- 
tèrent à toutes ks attaques, et sQutinpent le siège 
deux mois entiers , après lequel tems la disette de 
vivres les oblige^ de capituler. 



tons y et étaient empennés arec des lames de fer. D^autret 
Tireions de dimensions moindres et empennés ayec des pla- 
ques de bois , se lançaient à Taide d*arbalëtes assez légères 
pour qti'on pût les épauler. Enfin nous voyons mentionnée 
une grande quantité de flèches et de gerros, guerros ou 
quarreaqzj qui étaient des traits armés de pointes de fer à 
quatre facettes^ qui se décochaient aussi à l'aide des arbalè- 
tes. Il est probable que l'artillerie de la ville de Metx était 
à peu de chose près, en i-^^y'ne qu'elle était en i4o6. » 
€et exposé nous donne une idée de l'espèce d^annes en 
usage che« nos ancêtres dan^ lea coqDmenoemcns du quin- 
zième siècle ; la ville de Toul , sous ce rapport comme sous 
plusieurs autres, ayant dû, sans aucun doute, imiter celle 
de Metz, dont elle était la Toisine et l'alliée. 

Les bombardes du duc deLorrainc , placées sur le sommet 
delà côte Saint-Michel, c'est-à-dire à eniriron i5oo mètres 
en ligne droite, des remparts de Toul, pouvaient très bien 
atteindre cette distance. « On a plusieurs preuves, dit m. 
Hugenin jeune, que ces pièces d'artillerie, malgré leur 
iiQperfection , portaient fort loin et souvent avec justesse. 
Dans une guerre entre les Lorrains et les Messins, en 1490, 
une serpentine affûtée sur la place devant Saint-Bilaire , à 
l'endroit où est le Palais-de-Justice, à l'extrémité de l'Es- 
planade, envoya sur la côte dite de Saint-Quentin , une 
pierre dont le choc fut encore très rude, après un trajet 
d'une demi-lieue » . Hist de (a guerre de Lorraine , et du siège 
de Nancy j par ChwUe-U'-Ti^finIhrei p. S^a. 
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remettent et pardonnent leurs injures réciproques 
sans pouvoir jamais en rien répéter» De cette 
clause sont exceptés l'abbé et les religieux de St.- 
Eyre , qui pourront exercer des réclamations ea 
justice contre les bourgeois , au sujet de Vincendie 
de leurs maisons, pendant le siège de.To'uK 

Le duc Charles renonce à tous droits de vouerie, 
de gouvernement et de préfecture , ou autres , sur 
la cité de Toul et sur ses magistrats, rend et 
annulle toutes lettres qui lui conféraient Jesdits 
droits. 

En reconnaissance de cette renonciation , les 
bourgeois de Toul s'obligent à verser au Prince ou 
à ses ayant*cause la somme de huit mille francs ) 
monnaie de Lorraine, payable dans les viUes de 
Gondreville , de Nancy ou de Liverdun , à leur vo« 
lonté ; et , jusqu'au remboursement de cette som-' 
me, ils lui serviront une rente ou pension annuelle 
de quatre cents francs. 

Tant que les Toulois {acquitteront cette pension, 
le Duc les gardera , protégera et défendra contre 
tous ceux qui les attaqueront ; leur donnera pas- 
sage d^ns son pays, leur ouvrira ses forteresses et 
leur fournira des trompes, liéciproquement les 
Toulois promettent au Duc leurs secours dans 
toutes les guerres qu'il pourrait çvoir à soutenir , 
et s'engagent d recevoir dans leur ville j usqu'à fient 
vingt hommes de troupes lorraines , à condition 
que leurs capitaines et ^ix des pUi^ élevés en grade , 
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juraront sur les saintsÉvangiles , avant d*y entrer, 
qu'ils ne causeront aucun dommage aux citoyens. 
Sur la demande du Prince , les bourgeois seront 
tenus de lui fournir dix hommes d'armes à cheval 
et quinze arbalétriers , qui ne pourront être con- 
duits à une distance de plus de dix lieues de la cité 
de Toul '. 



' « Toutesfois ledict temps que ladîcte pension durant^ que 
ledict Monsieur le Duc auroit guerre pour son propre pays, 
et que pour icelle guerre ert chevaucheroit en sa personne ^ 
et requeroit avoir ayde de nous les Citeins dcssusdicts; 
nous en tous teb cas ayderions et ayderions luy et sondict 
pays. par la manière que s'ensuit; c'est à savoir, que nous 
debvons recepter et recepterons en notre dicte cité, notre- 
dict Sieur le Duc ou ses gens , jusques à six vingt hommes 
d'armes toute icelle guerre durante, parmy ce que les Capi- 
taines d'iaelles gens d'armes et dix hommes des plus sufii- 
sans de leur compagnie, seront tenus de jurer, et jureront 
sur les sainctes Evangiles, et par leurfoy, devant ce qu'ils 
cntraissent en nolrcd. Cité, que à nous, aux habitans et ma- 
nans d'icelle, à aucun d'eulx, ne feront ou porteront aucuns 
doQimages, injure, ny villenicen notre dicte Cité, à nous, 
nos habitarns et manans d'itelle, à aucun d'eux ny à leurs 
biens, en paroles et en conseil, en faict, en apert, ne en re- 
fjuoy, par manière que soit; et ce faict, nous les debvons 
recepter^et recepterons en notredicte cité, en eux adminis- 
trant entrée et issue franchement à heure due, (la seureté de 
ladicte Cité gardée) pouraydcr à gouverner ladicte guerre, 
toutesfois et Jquantesfois besoing leur sera , et leur ferons 
avoir que vivre des biens de notredicte Cité, a prix sufR- 

22 
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Les parties se promettent réciproquement de ne 
donner ni secours ni retraite aux ennemis les uns 
des autres , et une liberté entière de commerce ré- 
gnera à Favenir entre la Lorraine et le Toulois. 

Ce traité, conclu le 21 avril i4o6, maintint la 
paix entre les deux états j usqu'eu 14199 ^^ Char- 
les II déclara de nouveau la guerre à la ville de 
Toul. 



sant, parmj leurs deniers payant, tant et si longuement 
comme ils seront en notredicte Cité à cause d'icelle guerre. 
» Et se pour icelle guerre, mondict Sieur le Duc nous re- 
queroit ayoir de nos gens d'armes , pour cheyaulcher avec 
luy Tuer de nolred. Cité 5 nous serons tenus luy envoyer, 
et luy envoyerons dix hommes d'armes à cheval, et quinze 
de nos arbalestriers à pied, aux frais, despens, coustenges, 
et missions de mondit Sieur le Duc, tant comme ils seront 
à son service fuer de notredicte Cité, sauf tant pour nous, 
que mondit Sieur le Duc, ne ses gens, ne pourront, ne 
debveront mcsner nosdicts gens que ainsy luy auront en- 
voyé, plus de dix lieues loin de notredicte Cité, si doncques 
ne plaisoit à nous et à nosdictes gens : et si nous ou nos 
gens' quelconques aTÎons encourus ou soutenus par icelle 
guerre aucunes pertes, ainsy comme de prinse de corps 
d'hommes, de cheyaux , de harnois^ ou d'autres biens, 
mondict Sieur le Duc ne sesdictes gens ne ser oient point 
tenus de les nous rendre ou restablir, en lout ne en partfe, 
et seriens tenus de porter sur ce bonne garentie à mondict 
Sieur le Duc et à ses gens, de faire taisans tous ceux qui 
rien en voudront demander. » Preuves de l'HLioire de Lor» 
raine, par Dora Calmet, t. 5, p. 166. 
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L'évèque Philippe de Ville avait voulu aussi, 
un an auparavant, c'est-à-dire en i4o5, rétablir 
la paix et la bonne harmonie entre lui et les bour- 
geois. Depuis plusieurs années ceux-ci étaient en 
contestation avec ce' prélat au sujet de certains 
droits et prérogatives qu'ils refusaient de lui re- 
connaître. Ce fut pour applanir ces difficultés, 
que rÉvéque et les bourgeois rédigèrent entre eux 
la fameuse transaction , dite de Philippe de Ville , 
dont les magistrats jurèrent stlong-tems l'observa- 
tion au jour de leur création '. Cet acte com- 
mence ainsi : « Au nom de Notre Seigneur , Âmen. 
Nous Philippe de Ville, par la grâce de Dieu et 
du Saînt-Sîége de Rome, évéque de Toul , et nous 
les Maitre-Échevin , justiciers, citains et univer- 
sité de la cité de Toul , faisons savoir et connais- 
sant à tous ceux qui ces présentes lettres verront 
et orront que conlme plais et descords aient lon- 
guement été entre nos prédécesseurs évêques et 
nous d'une part, et nous les Maitre-Echevin, jus- 
ticiers , citains et université d'icelte cité d'autre , 
dessus plusieurs cas dont nous Évêque et nosdits 
prédécesseurs, à cause de la hauteur, seigneu- 
rie , juridictions et dépendances d'icjelle à nous 
appartenant dans notre dite cité , avons longue- 

' Archives de C Hôtel- dt-vlUe, boîte 4* GeUe pièce, la plus 
belle et la mieux conservée de toutes celles île nos arehires, 
est écrite sur une feuille en parchemin de quatre pi«ds carrés. 



540 NISIOOLE BE TOUL. 

ment poursui lesdits Maitre^Échevin , iusliciera^ 
cilaios et unÎTersité; desquds cas sera ci-après 
fiûte mentioD. A savoir est que nous considérant 
la paix être souTerain bien , et que en temps de 
tranquillité est notre seigneurie mieux sûre qu'en 
tems de dissension et adversité ; par le conseil et 
moyen] du Chapitre , des seigneurs abbés de St.- 
Kvre, de Sl.-Mansuy, de St. -Léon, des couvens 
et collèges réguliers et séculiers d'icelle cité , et 

I d'autres nobles sages et gen;» notables, que pour 

bien de paix et contemplation de l'Eglise et du 

I bien commun s'en sont entremis. Nous d'un 

commun accord par mure et longue délibération 
sommes condescendu aux traités de paix, accords 
et ordonnances qui s'ensuivent. Premier, Nous 
les Maître- Ëchevin , justiciers , citains et université 
dessus dits disons et promettons que la hauteur, 
seigneurie , supériorité , droits /domaines , droitu- 
res, juridiction temporelle et spirituelle, appar- 
tiennent au révérend père en Dieu et seigneur 
monsieur l'évêque de Toul dessus dit au nom que 
dessus , en la dite cité , ban et finage d'icelle. Nous 
ne devons, ni ne pourrons, nous n'entendons 
empêcher , n'empêcherons , ne ferons ou procu- 
rerons empêchemens de quelque manière que ce 
soit ou puisse être audit révérend père , ni à ses 
successeurs , sauf et réservés les droits , franchi- 
ses et libertés, justiciers, citaips et université 
d'icelle, et nous Philippe, évêque dessus dit, di- 
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sons et promettons de nous et de nos successeurs 
évéques, que nous n'iempéoherons ni ne ferons 
empêcher ou enfreindre iceux droits, privilèges, 
franchises et libertés de notre dite cité de Toul , 
citains et université d'icelle. » Suit un long détail 
sur la manière de percevoir les amendes , les confis- 
cations j les tailles, et sur ceux au profit de qui elles 
doivent f être. On y règle tout ce qui concerne les 
mesures , le droit de banvin ^ , la monnaie , les 
proclamations ^ , les privilèges des ofiiciers de TE- 
véque, le corps des drapiers et autres métiers , les 
champs de bataille ^ , les prisonniers , les malfai- 
teurs, etc. 

Si reflet de cet accord ne fut pas de détruire 
totalement les occasions de querelles et de troubles 



' Le droit de baa tîq était le privilège qu*avait TéTêque 
de Toul de Tendre seul du yia pendant quinze jours do 
Tannée, ii Texclusion de. tous les habitans. La ville racheta 
plus tard ce droit au moyen d'une rente annuelle de qua- 
rante sept livres douze sous. 

* « Quant à l'article des proclamations, voulons et accor- 
dons nous les parties dessus dites que dorénavant icelies 
proclamations se fassent par cette manière: De par momei'^ 
gneur CEvique , son Maître'Echevin , Justice et Université de 
TouU 

^ « Quant à l'article des chainps.de bataille concernant ia 
seigneurie de nous Év.êque dessus dit, voulons que touê 
champs de bataille de nos citains ou autres qui se lieroîeut 
devant nos Maitre-Échevin et Justice, se tiendront et feront 
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entre les Toutois et leurs évéqucs, au moins en 
dimiDua-t-il considérablement le nombre , en dé- 
finissant clairement les droits de chacun. 

Philippe habita peu sa ville épiscopale ; il pré- 
férait demeurer à la cour de lanti-pape Be- 
noit XIII y qui était son protecteur et son ami , et 
les chanoines le sommèrent vainement à plusieurs 
reprises de venir résider dans son évèché. Ce pré- 
lat mourut à Perpignan en 1409. 



HENRY DE VILLE, 



SOIXAJSTE-SIXIÉME ÉYÊQUE. 



(1409.) Leduc de Lorraine, qui avait embrassé 
le parti de Benoit XIII, obtint facilement de ce 



en la cour de notre hôtel à Tonl, devant nos Maire, Maitre- 
Écheyin et Justice. Et se champ de bataille avenoit à faite 
entre aucuns nobles de nos féaux ou autres qni se seroieot 
liés devant nous, et qui seroient accordés de faire en notre 
dite cité, nous voulons et ordonnons qu'ils se fassent en no- 
tre dit hôtel épiscopal à Toul, devant nous ou nos commis 9 
pourvu que |)our ce n'entrent en notre dite cité outre vio{|[t 
hommes d*armes étrangers, se ce n'étoit du conscnteMe^^ 
de nosdits citains^ » 
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pontife la nomination au siège de Toul d'Henry de 
Ville, frère du dernier évêque. Henry se trouvait 
alors a la suite de ce |)ape, à Perpignan, en qua- 
lité die clerc de chapelle , et y fut sacré le 20 mars 
1409, en présence de Benoît XIII et de toute sa 
cour. 

Dans les premiers lems de son épiscopat , Henry 
se brouilla avec les princes ses voisins, et notam- 
ment avec Charles II , son protecteur et son pa- 
rent, qui, en dépit des nombreux traités passés 
entre la ville de Toul et les ducs de Lorraine, vou- 
lait exiger de la première des droits de garde autres 
que ceux consentis jusqu'alors. L'Évéque, dans 
celte circonatance, prit courageusement la défense 
de la cité ; jl fit savoir au Duc qu'il allait recourir 
a l'autorité du roi de France , pour le forcer à re- 
noncer à ses prétentions. En même tems , il dé- 
puta à Charles VI le Maître-Échevin , Renaud- 
le-Poivre , pour renouveler avec lui l'ancienne 
alliance de la ville de Toul , et le prier de confir- 
mer les traités passés entre elle et ses prédéces- 
seurs, en vertu, desquels ils la prenaient sous leur 
protection , moyennant v>ne rente annuelle de 
quatre cents livres , payables à la recette de Chau- 
moDt en Bassigny. Le duc de Lorraine apprit avec 
aigreur la démarche d'Henry près du roi de Fran- 
ce , car il était mal avec ce prince ; mais il dissi- 
mula son ressentiment, et se contenta pour le 
moment, de. céder aux désirs des chanoines , qui , 
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dans la crainte de voir la France «^emparer de leur 
château de Yoid , au milieu des troubles suscités 
par les partis Bourguignon et d'Orléans , l'ayaient 
engagé à y faire entrer une garnison. Le frère du 
Duc y Frédéric de Yaudémont, occupa de son 
côté , avec ses troupes et sous le mtaie prétexte , 
la forteresse de Yicherev. 

Charles II , sentant qu'il ne pouvait encore rien 
entreprendre contre la ville de Toul, sans doute 
dans la crainte de s'attirer une guerre avec la 
France , se contenta de réclamer aux bourgeois la 
somme de sept cents francs d'or dont ils lui étaient 
effectivement redevables. La vHIe , fortement obé- 
rée, ne pouvait satisfaire â cette réclamation , et le 
Prince qui le savait , voulait profiter de son état 
de gêne pour lui imposer de nouvelles charges, 
plus onéreuses que les anciennes. L%vèque Henry 
vint généreusement au secours des bourgeois^; il 
emprunta en leur nom à ta ville de Metz la somme 
nécessaire , et par ce moyen , il les acquitta envers 
le duc de Lorraine. Cette conduite du Prélat ne fit 
qu^accroitre contre lui le ressentiment de Charles , 
qui n'attendit plus qu'une occasion favorable pour 
le faire éclater , occasion qui se présenta bientôt. 
(iOmme les Toulois et leur évéque ne pouvaient 
vivre toujours en bonne harmonie , une rupture 
étant survenue entre eux , le Duc chercha à en pro- 
fiter. Il parvint à séduire quelques bourgeois , qui 
s'engagèrent à le faire entrer de nuit dans la ville , 
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et à lui fournir les moyens de s'en rendre maitre. 
Heureusement on découTrit cette conspiration , et 
les traîtres furent saisis , jugés et condamnés à un 
bannissement perpétuel avec confiscation de leurs 
biens. 

Henry de Yille et le duc de Lorraine finirent par 
se riéconcilier , à la prière et à la médiation de 
Loub , cardinal de Bar. Le résultat de ce raccom- 
modement fut leur renonciation simultanée à 
l'obédience de Benoit XIIL 

En 1 4 1 1 9 Henry se rendit à Salzbourg , auprès 
de l'empereur Sigismond , qui lui donna l'investi- 
ture de son temporel , te nomma prince du Saint- 
Empire , à l'exemple de ses prédécesseurs , et ac- 
corda â la ville de Toul la faveur d'envoyer ses 
députés aux diètes ou grandes assemblées politi- 
ques de l'Allemagne. Notre ville jouit de cet hono- 
rable privilège qui n'était accordé qu'aux princi- 
pales cités de l'Empire, jusqu'à sa réunion à la 
France . et c'est aussi en vertu de ce droit qu'elle 
fut , jusqu'à cette époque, appelée à se faire repré- 
senter aux couronnemens des Empereurs. 

Un fâcheux événement, survenu quelques années 
après , causa le plus vif chagrin à Henry de Ville. 
Un concile avait été convoqué à^Constance pour 
le P' novembre i4i4; Henry, Charles de Lorraine 
et le cardinal de Bar furent invités à s'y trouver, 
et le roi de France y envoya les évèques de Car- 
cassonne et d'Evreux en qualité d'ambassadeurs. 
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Ces deui derniers personnages devaient passer 
par Toul pour se rendre à leur destination » mais 
arrivés à deux lieues de cette ville , au pied , de la 
côte de Laye , ils furent attaqués par deux chefs 
de bandits, Charles de Deuilly , seigneur de Remo- 
ville, et Henry de la Tour. Après avoir tué l'aumô- 
nier de révoque de Carcassonne , et blessé plusieurs 
ecclésiastiques de la suite, les brigands dépouil- 
lèrent les deux prélats et les conduisirent de vive 
force dans le château de Removille , situé à quelque 
distance de Neufchâteau. L'évêquede Toul, indi- 
gné qu'un tel attentat eût été commis si près de 
sa ville épiscopale sur des hommes revêtus du 
caractère d'ambassadeurs du roi de France, jeta 
aussitôt un interdit sur tout son diocèse , espérant 
engager par cette mesure les princes et seigneurs 
dont les états ressortissaient de son autorité 
spirituelle , à prendre les armes pour arracher les 
prélats captifs des mains des brigands. En effet le 
duc de Lorraine , le cardinal de Bar , et même les 
évoques de Metz et de Verdun joignirent leurs 
troupes à celles d'Henry de Ville, et toutes , réunies 
sous le commandement du premier de ces prin- 
ces , entreprirent le siège du château de Remo-^ 
ville. Cette forteresse se rendit après douze jours 
d'attaque ; les brigands qui la défendaient furent 
tous pendus à l'exception du seigneur de Removille, 
que l'on punit par l'incendie de son château etla 
ruine de toutes les maisons qu'il possédait dans 
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les duchés de Lorraine et de Bar. Après cette expé* 
dition Henry leva l'interdît lancé sur son diocèse, 
et partit pour le Concile , où il se distingua par 
l'éloquence de ses harangues , et où il obtint de 
Martin Y une sentence contre quelques bourgeois 
de Toul qui avaient enfreint les immunités ecclé- 
siastiques. 

A son retour , cet évêque fut obligé de combat- 
tre un gentilhomme nommé Colard de Foug, qui 
avait enlevé un prêtre de son Eglise , et le tenait 
enfermé dans son château. Henry avait inutile- 
ment lancé des «censures contre lauteur de ce 
rapt , celui-ci s'en était moqué , et avait armé pour 
se défendre ses sujets d'Ugny , de Méligny et de 
Mauvage. Les troupes épiscopales marchèrent con- 
tre eux et les dispersèrent dans un combat où 
leur seigneur perdit la vie. La femme et le fils de 
ce dernier voulurent venger sa mort en continuant 
de guerroyer contre l'Évêque , mais ils succom- 
bèrent dans leur tentative; on les dépouilla de 
leurs biens , et leurs châteaux furent démolis. 

A peine cette affaire étaiUelle terminée , que le 
duc de Lorraine vint de nouveau chercher que- 
relle à la ville de Toul. Les princes de sa famille 
jouissaient depuis fort long-tems du droit de pro- 
priété sur les fils de prêtres, qui étaient nés dans 
leurs états; ce privilège leur avait été concédé par 
les Empereurs^ et il était même un de ceux 
dont ils leur faisaient hommage , comme fief d'em- 
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pire. Qaelqaefr-Uns de ca eafiios Daturek , nés en 
IxMTaiiiei s'étant donô retirés dans la ville de Toul, 
comme dans un lien protecteur de leur liberté, 
Charles II somma les magistrats de la cité de les 
remettre entre ses mains , et , sur leur refus de 
le faire , û leur déclara aussitôt la guerre. Ces dis- 
positions hostiles du prince n'ébranlèrent point îa 
résolutbn des Toulois ; ils se mirent promptemeut 
en mesure de se défendre, et appelèrent à leur 
aide le damoiseau de Commercy et quelques autres 
seigneurs puissans. Avec leur secours les Toulois 
obtinrent d'abord plusieurs avantages sur les trou- 
pes lorraines ; ils s'emparèrent dit Gondreville qui 
dépendait du Duché , brûlèrent même le faubourg 
de Nancy , et ruinèrent celui de St.-Èvre de Tonl, 
qui, avec son aM>aye, était sous la protection spé- 
ciale du Duc. Mais le comte de Yaudémont étant 
accouru au secours de Charles , son frère, fit subir 
aux Toulois de dures représailles : il ravagea toutes 
leurs métairies et maisons de campagne, et mit 
le feu aux châteaux de leurs alliés ; de sorte que , 
pendant une année entière que dura cette guerre 
désastreuse, ce ne furent que pillages et incendies 
dans toute la contrée. Le duc de Lorraine , qui avait 
encore une fois fortifié la côte Saint-Michel , et qui 
de ce point faisait soufirir horriblement la ville ', 

' « Encore en ladite année ( i4si ).fut la cité de Toul 
assiégée par Charles ^ duc de Lorreine, qui avoit faict uog 
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finit par forcer les bourgeois à se rendre , et à sous- 
crire une capitulation qu'on appela depuis le traité 
des fils de prêtres * . 



chastel de bois ou Bastille snr le mont de Bar oa de Saint- 
Mîcbiel , de laquelle il faisoit traire ses bombardes jusques en 
ladite cité de Toul , et au chief de trois sepmaines ik furent 
descort parmi une pension que le duc Charles deroit aroir 
chascun an. • Annales du doyen de St.'Thiébaut d$ Mtiz, 
soiis l^ année i4ai* 

' « Nous Charles, duc de Lorraine et Marchis, pour npus 
et nos hoirs , d'une part ; et nous les Maître-Escheyin , Jus- 
tice, Gouverneurs, Citains, Habitans et université de la 
Cité de Toul, pour nous, nos hoirs et successeurs, d'autre 
part. Parties dessusdites, savoir fesons et reconnoissans à 
tous, que aujourd'hui par la grâce du Saint-Esprit, moyen- 
nant de toutes bonnes œuvres , sommes venus et condes- 
cendus par honneur, amour et révérence de Dieu notre 
créateur premièrement , après pour finir et eschevir l'effusion 
du sang humain, et la destruction du poure peuple, et géné- 
ralement les maux et inconvéniens , qui à l'œuvre de fait et 
de voye de guerre communément s'ensuivent, et sont appa- 
reillez; et aussi pour bon amour entre nous porter, nourrir 
et entretenir , en traiter accord et paix finale, et dresser tous 
et chacun les Articles ci-dessous toucheis, et ci-après d^cla- 
reis en la forme et manière ci-après descrite. 

» Sur le fait des Ba&tards, fils des Prêtres, natifs du Pays 
de Monseigneur le Duc de Lorraine et Marchis, pour les- 
quels ladite guerre est principalement venue, lesquels il 
demandoit à lui délivFer ; il s*en fera doresenavant en cette 
manière; c'est assavoir que quand mondit Sieur le Duc 
reclameroit, ou fe'roit reclamer à lui délivrer aucun dssd. 
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A quelque tems de là cependaDt , la paix faillit 
être rompue eucore une fois à Toccasion du refuge 



Bâtards demeurans en ladite Cité , la Justice d'icelle les fe- 
roit appeller pardeyaat eux ; et iceux ainsi appeliez , s'ils 
confessent être bâtards, fils de Prêtres, natifo du pays dudit 
Monseigneur le Duc, la Justice de la Cité les deYroit mettre 
fucr hors de la porte de la Cité , en présence des Officiers 
dudit Monsieur le Duc, sans débats ne contredits desdits 
Citains, ne d'autre de par eux, et le tout sans malengin ; et 
si iceux Bâtards ainsi appeliez, nioient être tels, lesdits Maî- 
tre-Escbeyin et Justice deToul, doient être seurs d'eux, et 
ledit Monsieur le Duc soit tenu de les monstrer tels , et se 
panront les informations par un Tabellion Juré de la Cité; 
et icelles prises, ledit Tabellion les deveroit incontinent 
apporter ausdits Maître-Esche rin et Justice; et ce fait, Icsd. 
Maitre-Echeyin et Justice les déliTreront par la manière que 
dessus; et quant à présent se mettront defuer ladite Porte, 
Girardin le Retondour , etGuimar le charpentier, pourveu 
que roondit Sieur le Duc, ou ses gens les facenttels comme 
dessus , et par la manière que dit est ; pareillement se fera en 
tous les autres qu'il Toldroit et podroit faire tels comme des- 
sus. En cas toutefois qu'ils ne soient allez par devers Mon- 
sieur le Duc eux appaiser et faire sur ceux envers lui, 
lequel, s'ils y vont, les recevra et traitera benignement, 
comme il verra être à faire selon son bon plaisir , ot s'ils 
l'estoient appaisiez , ainsi se devraient faire d'eux comme 
dessus est contenu. 

» Sur le fait de la démolition du Bourg Saint-Ëvre , se 
mondit Seigneur, ses hoirs et ses successeurs, ou les Reli- 
gieux, en veulent faire en avenir questions et demandes à la 
i« les Citains en venront à journées de marchez ou 
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accordé par les Toulois à un partisan, nommé 
Jean d'Ârdenues , auquel ils fournirent, en dépit 



estaux, pour eo penre et faire droit par la manière qu'il en 
apparteuroit* Après lesdites Parties pour eux, leurs hommes 
et sujets, servans, aidans et complices en cette présente 
guerre, ont remis et quitté l'une partie à l'autre, en feux 
boutez, en corps d'hommes morts, en Tignes et en arbres 
coupez, et en toutes autres choses quelconques, que l'une 
Partie peut avoir mé^it à l'autre ; et n'entend point led. 
Monsieur Duo qu'en ce soient compris en façon quelconque 
les Eglises, ses hommes féaux, qui n'averoient point défié 
la Cité, ne autres ses servans et aidans, semblablement n'a- 
Tcroient esté défiez, ou u'aTeroient estez endommagez par 
ceux de Toul avant lesd. défiances; et ainsi n'entendent 
point ceux de Toul, que ladite quittance ou rémission leur 
doic porter dommage ou préjudice aucun, en tant comme 
touche, ou peut toucher leurs héritages, cens, rentes, re- 
venus et debtes quelconques; mais y venront comme un 
chacun comme à sa propre chose, et demanderoit et clame- 
roit sa debte^ comme faire le pouvoit auparavant cette pré- 
sente guerre, excepté amendes exigées et levées par mondit 
Signor le Duc , faites avant la datte de ces présentes , sans 
malengin. 

» Item, comme Monseigneur eust fortifié la montagne 
de Bar devant Toul , et eut intention de faire icelle pour 
sienne à toujourmais, il est accordé entre lesdites Parties, 
que ladite fortification seroit incontinent défaite et démolie 
et demoureroit ladite montagne de Bar en tel estât qu'elle 
étoit auparavant ladite fortification , et ne la poulront for- 
tifier lesdits de Toul à nul jourmais, sinon par le bon plais|r 
et consentement dudit Monsieur le Duc de Lorraine, et de 
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des traités, nn certain aombre de caralien et 
dliiHiiines de pied, pour faire le dégât sur kt 



M9 loccusonrs ; dc aussi abbatlre k onk jourmaii la Ch^le 
de St.- Michel, qai est en lad. Hontagne; lA parmi ce, Indili 
dtains aeront tenus de pajer chacnn ao A toajoarnuiiiinoa- 
dil Seigneur le Dnc de Loiraîne et Harchis, ses hoirs, et 
nccesseara «t ayan»-caiue> la censÎTe des six cens fraDCs 
monaoye courante en Lorraine, moitié à Noël, et l'aotn 
moitié à la Natirité de S. Jcaa -Baptiste, â rachat de danic 
mille francs tels comme dessos ; lesquels six cens Eraocs x 
poiront racheter par lesd. Cîtains tontes TOjes qu'il Icnr 
plairoit, parmi payant dotiie mille francs à une seule foii, 
avec les arrérages, se aacuos en j avoit à payer. 

■ Si aTOns DOns Charles Dnc de Lorraine, et Harcbis dcs- 
susdil, pour et nos hoirs, successeurs et ayans-causc, tecrts, 
pays , hommes et subjets , promis et promettons en boiiDe 
foi et leanment , en parole de Prince , tenir et afoir i toiH 
jourmais ferme et stable, laPaizet Accorddeaau>dit,eaUnt 
qu'il nous touche et peut toucher, sans aller au contraire, 
sur l'obligatioQ de tous nos biens, et des biens de tous noi 
hommes et femmes, présens et avenir. 

■ Et nous les Haître-Escherin , Justice, GouTemean, 
Gitains et habitans, et UniTcraité dessusd. aTons promis et 
proiaettons par ces présentes en bonne foi et leanment, sU} 
malengin, pour uons, dos hoirs, et successeurs et ayiai- 
cause, tenir, garder et accomplir de point en point cette 
présente Paix et accord, et tous les points et articles dessi» 

-• ''^clares, fermement et slahlement A toajoDi^ 

■-^ it Seignor le Duc, ses hoirs, ses successeun 

-W^^-^, sans aller au contraire, eu quelque maoi^re 

"^^_us l'ohlipitiondetous nos biens, et desbieDS 
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terres de Lorraine. Charles II, à la nouvelle de 
cette infraction flagrante aux conventions récem- 
ment arrêtées , en voya immédiatement aux Toulois 
le défi de guerre, et le jour même, cent qua- 
rante gentilshommes se présentèrent à la porte de 
Toul , pour déclarer aux magistrats qu'ils enten- 
daient renoncer à tous pactes qui pourraient les 
empêcher de combattre contre leur ville , et qu'en 

de tous nos hoirs et successeurs CitaiDS,habitans, et Univer- 
sité de ladite cité de Toul, présens et aVenir par tout, et sur 
peine d*être reputez infâmes , en cas que nous irions au con- 
traire des choses dessusdites , ou d'aucunes d'icelles ; et que 
notredit Seignour le Duc, ses hoirs, successeurs et ajans- 
cause , pussent montrer notre défaut par toutes bonnes Vil- 
les, ou autre part, ou qu'il lor plairoit, ou que bon lor 
sembleroit. En signe de vérité , nous Charles Duc de Lor- 
raine et Marchis dessusdit, avons mis notre scel pendant à 
ces présentes. Et nous les Maître-Eschevin , Justice, Gouver- 
neurs, Citaios, Université et habitans de Toul, avons mis 
notre grand scel pendant à ces présentes ; et avons prié et 
requis à vénérables et discrètes personnes les Doyens et Cha- 
pitre de l'Eglise de Saint-Etienne de Toul, que por cause 
de tesmoignage veulent mettre lour scel à ces présentes , 
avec le nostre ; et nous Doyen et Chapitre dessusdits , à la 
prière et requête desdits Maître-Eschevin, Justice, Gouver- 
neurs, Citains et habitaifô, et Université de Toul, avons mis 
notre scel pendant à ces présentes, pour cause de tesmoi- 
gnage comme dessus, qui, furent faites l'an de grâce Notre- 
Seignour mille quatre cens vingt, le vingtième jour dou 
mois de Juillet. • Dans Dom Calmet, Histoire de Lorraine , 
t. a , p. 634 <l6S preuves. 

23 
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conséquence ils allaient prendre part, comme al- 
liés , à la guerre que le duc de Lorraine se dispo- 
sait à lui faire. Heureusement Tévéque Henry de 
Ville intervint en qualité de médiateur, et promit 
au Prince , de la part des bourgeois , que Jean 
d'Ardennes serait incontinent chassé de Toul , 
qu'eux «-mêmes ne formeraient aucune ligue avec 
les Messins , et qu'ils fourniraient des vivres à son 
armée, à des conditions modérées, pudant 
qu'elle stationnerait sous les murs de Metz. Char- 
les accueillit ces propositions avec d'autant plus 
d'empressement qu'dles lui étaient toute crainte 
d'être inquiété par les Toulois, pendant l'exécu- 
tion de ses projets de guerre contre les Messins. 

Cette difficulté était à peine terminée avec le 
duc de Lorraine , que nos bourgeois se virent ino- 
pinément attaqués par un seigneur voisin, Ro* 
bert , damoiseau de Commercy. Robert vint inso- 
lemment , suivi de vingt cavaliers seulement , 
provoquer les Toulois au combat ; ceux-H;i l'atti- 
rèrent par ruse jusque près des murs de la ville, 
et pendant ce tems , ils expédièrent par une po- 
terne un détachement de troupes qui alla cerner 
le Damoiseau et le fit prisonnier. Les bourgeois 
infligèrent une sévère punition à la folle vanité 
de Robert; ils le placèrent à rebours sur son che- 
val, le firent entrer en ville et parcourir toutes 
les rues dans cette posture humiliante, au milieu 
des cris et des outrages de tout le peuple. Le Da- 
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moiseau n'obtint sa liberté qu'en payant quinze 
cents livres pour sa rançon ; mais le souvenir de 
l'affront qu'il avait reçu des Toulois^ lui inspira 
un désir ardent de s'en venger. Pour y parvenir 
plus sûrement , il prit un engagement avec trois 
capitaines aventuriers qui s'obligèrent de lé servir 
avec leurs soldats , moyennant une pension de 
trois cents francs. Le Damoiseau , qui se vit par 
cette convention à la tête de cinq cents hommes 
aguerris, conçut le projet de surprendre la ville 
de Toul et de s'en rendre maître. Il choisit le 
tems des vendanges , où la grande partie des habi- 
tans sont occupés dans les vignes à la récolte du 
raisin. Les aventuriers à la solde du Damoiseau , 
furent postés entre Graud-Ménil et Ecrouves, et 
ses propres soldats devaient entrer en ville , dé-< 
guises en vendangeurs , par la porte du Gué, et se 
saisir de la garde , pendant que les aventuriers fe- 
raient main basse sur les bourgeois dispersés dans 
les vignes. Ce projet échoua , car les Toulois qui 
en étaient prévenus s'empressèrent de le déjouer. 
Voici comment ils en eurent connaissance. La veille 
du jour de la mise à exécution , le Damoiseau 
avait envoyé dan s Toul un de ses capitaines , vêtu 
en vendangeur , pour reconnaître les portes et les 
forces de la place, mais cet officier fut bientôt 
remarqué ; sa figure étrangère et ses investigations 
éveillèrent des soupçons ; on s'empara de sa per- 
sonne , et on l'accusa d'être un espion. Conduit 



.%$6 HISTOmE IK TOUL. 

devant la jastioe miinicipale , et coodamné par 
elle à être noyé dans les fossés de la Tille, le lieu- 
tenant de Robert, poor éviter la mort, dévoila 
les projets de son maître. Aussitôt , Tordre d'un 
rassemblement général est donné , les compagnies 
d*armes et d*archers sont réunies , et les bourgeois , 
au nombre de huit cents , sortent de Toul et mar- 
chent contre le Damoiseau qu'ils rencontrent 
à la porte de Foug ; là se livre un combat dans 
lequel les Toulois tuent cent cinquante de leurs 
ennemis , et forcent le reste à chercher un refuge 
dans les maisons du boui^. 

( 1432. ) Une telle défaite ne découragea point 
le seigneur d» Commercy ; U persévéra dans son 
projet de se rendre maître de la ville de Toul , et 
de la châtier ensuite sévèrement. Cette fois il mit 
dans ses intérêts et prit pour auxiliaire Robert de 
Baudricourt , gouverneur de Yaucouleurs au nom 
du roi de France , et Jean de Botte , vieux capi- 
taine qui avait servi sous les ordres du Damoi- 
seau , aux si^s de Château-Thiéry et de Lagny , 
pendant les dernières guerres contre les Anglais. 
Jean de Botte se chargea de Fexécution du pre- 
mier coup de main à tenter contre la Tille. U s'a- 
vança de nuit, suivi de ses hommes, jusque sur 
les bords du fossé de la place ; là , il fit jeter sur 
Feau plusieurs petits bateaux en cuir disposés à 
dessein, et y entra avec ses soldats. La troupe 
ennemie se dirigea vers une poterne qui deTait 
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être enfoncée à coups de hache , et par où elle 
devait pénétrer en ville ; mais à peine les embar- 
cations touchèrent-elles le pied des remparts , que 
les bourgeois accourus tombent sur les assaillans 
à Timproviste, leur ferment la retraite et s'em- 
parent d'eux et de leurs chefs. Les bourgeois ne 
s'occupèrent pas de les j uger ; à l'instant ils noyèrent 
le capitaine Jean de Botte et cinquante de ses 
soldats, dans le fossé, à l'endroit même où la des- 
cente venait d'avoir lieu. 

Robert , depuis ce nouvel échec , ne tenta plus 
aucune attaque contre la ville de Toul , mais il 
chercha par toutes sortes de vexations à satisfaire 
sa vengeance. Ainsi, pendant plusieurs années 
consécutives, il allait ravager les moissons des Tou- 
lois, pillait leurs maisons de campagne, dépouil- 
lait ceux d'entre eux qui tombaient entre ses 
mains, et souvent même leur était la vie. Enfin , 
durant une trêve que ce seigneur avait faite avec 
le duc de Lorraine , il enleva , soit sur les routes , 
soit dans la campagne , trente huit bourgeois de 
Toul , et les retint prisonniers dans son château de 
Gommercy , jusqu'à ce que l'empereur Sigismond^ 
instruit de sa conduite , lui eut fait sommation , en 
14349 de rendre sur-le-champ ces citoyens à la 
liberté , et de réparer les dommages qu'il avait 
causés à eux et à leurs compatriotes ^ 



' La lettre de Sigîsmoiid à Robert , écrite en latin « est 
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Ainsi tes troubles et ime agitation hicessaote 
remplirent le pays toulois et la Lorraine, sous 
Tépiscopat d'Henry de Ville. Les longs démêlés 
d'Antoine de Yaudémont avec René d'Anjou, au 
sujet de la succession à la couronne ducale , atti- 
rèrent sur toute la province des maux innombra- 
bles. La ville de Toul , quoique étrangère aux dé- 
bats, souffrit considérablement par suite de sa 
position entre les deux duchés, et cet état de 
malaise se prolongea pour elle pendant tout le 
cours du quinzième siècle, notamment lors de la 
guerre de René II et de Charles de Bourgogne. 

Quelques années avant l'époque où nous som- 
mes arrivés , il s'accomplit en France un événe- 
ment que doit saluer de son admiration tout his* 
torien ami de son pays , de quelque loin de sa 
route qu'il l'aperçoive. En février 14^99 Jeanne 
d'Arc quitta Domremy, hameau du diocèse de 
Toul ' , pour aller remplir sa mission merveit* 
leuse auprès de Charles YII. 

Cette jeune fille, qui a laissé après elle un si glo- 
rieux souvenir , n'était pas entièrement étrangère 
à notre ville; avant de s'éloigner du lieu de sa 
naissance pour mettre à exécution ses héroïques 

insérée d«p8 les PrmvM de (^Eiist, dêLor., 4e Dom Çajmet, 
t. 5 , p. aa. 

' Domremy dépentkit du royaume d« France, pour le 
temporel, et était situé sur les frontières de la Lorraine et 
du Toulois. Le Roi en était le seul seigneur. 



i 
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projets , elle était venue à Toul défendre- elle- 
même un procès et Tavait gagné. Voici quel en 
était le sujet. Afin d^ modérer son zèle religieux , et 
de faire disparaître les singularités qu'on^décou vrait 
en elle , et qui inquiétaient sa famille , on résolut 
de la raariier. Un jeune homme de Toul, charmé de 
sa beauté , demanda sa main et fut refusé par elle. 
Pour ramener à ses fins , il imagina de soutenir 
qu'elle lui avait fait une promesse de mariage ^ et 
il la cita devant Fofiicial de Toul. Les parens de 
Jeanne ^ probablement d'accord avec le jeune 
homme , désiraient qu'elle ne se défbndit point ; 
mais Jeanne, toujours résolue d'obéir aux com- 
mandemens des saintes , se rendit à Toul , et ga.-- 
gna sa cause ^; 

Nos ancêtres , admirateurs dfe ses hauts faits ,. 
avaient élevé dans leur Cathédrale un monument 
à sa gloire ; elle y était représentée en guerrière , 
la main armée de l'étendard qui fit fuir si souvent 
devant lui les ennemis de la France. Cette statue 
orna trois cent cinquante ans la vieille basilique 



* Biographie universelle, art. Jeanne d'Arc, par Valcke- 
naer. 

a Les motifs de ma première sortie de chez nous sont 
que je fus obligée d'aller à Toul, parce qu*un homme m'a- 
vait assignée devant l'officialité pour me contraindre à 
l'épouser ; mais je gagnai mon procès, en affirmant, comme 
il est vrai, que je ne lui avais rien promis. » ProcU de 
fiannê (CArc, 
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de St. -Gérard y et fut mise en morceaux par le 
stupidc marteau de la terreur. 

On sait que Jeanne d'Arc s'adressa au capitaine 
Baudricourt , gouYemeur de Yaucouieurs , dont 
nous avons déjà parlé , pour le prier de lui donner 
les moyens de rejoindre Charles YII, et que cet 
officier , après avoir d'abord conseillé qu'on la souf- 
flettât et qu'on la ramenât chez son père , consen- 
tit ensuite à l'adresser au Roi , et lui donna une 
épée. Ce même Baudricourt venait fréquemment , 
à la tète de quelques troupes, faire des courses sur 
le territoire de Toul , et y causait de notables dom- 
mages. Les Bourgeois , après de nombreuses pour- 
suites , parvinrent enfin à s'emparer de lui , et le 
tinrent long-tems enfermé dans les prisons de la 
ville. Baudricourt y finit ses jours, abandonné, à ce 
qu'il parait, par la France, et son corps reçut la 
sépulture dans le couvent des Cordeliers. 

Charles II , duc de Lorraine, mourut au mois de 
janvier i43i , et l'évéque de Toul Henry de Ville 
alla célébrer ses obsèques dans la ville de Nancy. 
René d'Anjou , le successeur de Charles, invita ce 
prélat â l'éclairer de ses conseils dans le gouver- 
nement de son duché , et lui offrit même de lui en 
donner la direction; mais Henry, que des infir- 
mités corporelles incommodaient , déclina cet 
honneur , et promit seulement au Prince de l'aider 
de son temporel dans toutes les guerres qu'il au- 
rait à soutenir. René écrivit la même année aux 
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chanoines de la Cathédrale , pour leur donner ayis 
qu'il prenait sous sa garde ceux de leurs domaines 
qui étaient situés en Lorraine , et déclarait dans 
la même lettre, que l'Église de Toul était la mère 
des Églises de ses états ; qu'il était de son devoir d'y 
venir tous les ans, à C exemple de ses prédécesseurs , 
recevoir les sacremens; qu'il était entièrement dévoué 
à cette Église si anciennes et qu'enfin l'Évéque et le 
Chapitre de Toul étaient ses maîtres et ses pères spi' 
rituels '. 

Après la bataille de Bulgnéville , livrée en juillet 
1 43 1 ^ , et dans laquelle René fut fait prisonnier , 
l'évêque Henry de Ville usa de tout son crédit pour 
obtenir son élargissement. li fit plusieurs voyages à 
Dijon , à Lille , à Lyon , dans le but de traiter avec 
le duc de Bourgogne de la rançon du prince lor- 
rain 9 et engagea le clergé de son diocèse à contri- 
buer de ses deniers à la somme nécessaire. 

Pendant la captivité de Bjené , la duchesse Isa- 
belle de Lorraine , son épouse , se conduisit con- 
stamment d'après les consdls d'Henry, et confia 
ses deux enfans aux soins de cet évêque. Us de- 
meurèrent dans le palais épiscopal de Toul, jus- 

' Archives de ^ÉgUse de Toul ; Lettres des ducs de Lorraine 
et de Bar, p. i85; et Benoit, Hist. de Toul, p. 5a4* 

' Le maître-ècheyin ëe Toul, PoirâooDetty, envoya au 
duc René d'Anjou trente cavaliers qui se trouvèrent à la ba- 
taille de Bulgnéville. 



569 mSTOIEE DE XOUL. 

qu'à ce qa'ils furent enToyés en otage au doc de 
Bourgogne, lorsque celui-ci consentit à ouvrir à ce 
prix la prison de leur père. 

Ce fut à la sollicitation d'Henry de Ville que le 
Pape publia la bulle qui ordonnait qu'aucun clerc 
ne pourrait être reçu chanoine de la cathédrale de 
Toul , s'il n'avait fait ses preuves de quatre degrés 
de noblesse, à moins qu'il ne fût docteur on ba- 
chelier en Théologie ou en Droit. Cette mesure , 
que l'évéque Louis d'Haraucourt fit confirmer par 
Nicolas V , en i449 9 ^^ ^I^^ ^- ^^ Champorcin ob- 
tint de remettre à exécution en 1 776 , fut alors sans 
résultat. La bourgeoisie touloise , qui réclama avec 
tant de force contre l'anoblissement du Chapitre 
sous le dernier de ses évoques , fut probablement 
mieux écoutée au tems dont nous parlons , et 
réussit à faire laisser ouverte i ses enfans l'entrée 
de ce corps privilégié. Une autre raison s'opposa 
aussi à la mise en vigueur de cette bulle , ce fut la 
facilité avec laquelle les papes nommaient chanoi- 
nes, en vertu d'induits et de grâces expectatives , des 
étrangers , leurs créatures, et surtout des Italiens. 

Les mœurs du clergé, en général, étaient loin, 
dans ce siècle , d'être irréprochables ; le motif de la 
dernière guerre entre le duc de Lorraine, Charles II, 
et les Toulois en est une preuve manifeste. Une 
foule d'abus régnaient de toutes parts dans l'Église; 
plusieurs conciles travaillèrent à leur réformation, 
notamment celui de Constance, qui publia des 



HENRY DE VILLE , LXVI» ÉVÈQUE. 365 

canons sur le vêtement et la continence des clercs. 
« On y défendit les quêtes superflues , dit le père 
Benoit , et on ordonna aux évêqnes d'examiner les 
indulgences que les quêteurs donnaient au peuple 
pour s'attirer les aumônes. Ces quêtes étaient assez 
ordinaires dans le diocèse, et, comme elles étaient 
utiles , ceux à qui elles appartenaient par leur état 
évangélique , n'en avaient que les miettes. Les clercs, 
les chanoines même , ne rougissaient point alors , 
quoique bien rentes, d'être mendians. Ils affer- 
maient ces sortes de quêtes à des laïques qui , re- 
vêtus d'aubes et de chappes , portaient des reliques 
dans les villages , et donnaient des bénédictions au 
peuple, qui les payait grassement par ses aumônes. 
Cette coutume peu régulière, contre laquelle les 
pères du concile de Constance déclamèrent si fort, 
subsista néanmoins jusque sous l'épiscopat de 
Christophe de la Vallée (l587)^ • 

« S'il ne fut pas possible à Henry de Ville , con- 
tinue le même auteur, démettre quelque réforme 
parmi les chanoines , à cause des puissans obsta- 
cles qu'il trouva, il n'oublia point de donner la 
chasse à des troupes de flagellans, qui s'assem- 
blaient dans tous les endroits de sou diocèse. Ces 
enthousiastes , sous prétexte de déchirer leur peau 
à grands coups de fouet, se croyaient exempts 



' Benoit, HisU de Tout, p. 5ao. 
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d'autres péniteoces , et s'éloignaient de la pratique 
des sacremens. • 

Henry de Yille mourut dans son château de Li- 
Yerdun , le i a mars 1 436. Son corps fut rapporté 
à Toul , et inhumé dans sa Cathédrale , à la droite 
du grand-autel. C'était un prélat distingué par ses 
lumières , son zèle et sa profonde piété , qui vécut 
presque constamment en paix avec les Toulois, 
auxquels il rendit de nombreux et d'éminens sei> 
vices. 

C'est lui qui releva les fortifications des châteaux 
deBrixey , de Blénod et de Mézières , détruites par le 
tems et les guerres ; qui reconstruisit le palais épis- 
copal démoli et rasé par les bourgeois sous ses pré- 
décesseurs , et qui plaça dans un reliquaire ciselé 
d'or et d'argent, la pointe du Saint-Clou que l'on 
croit dans le pays avoir été donnée par saint Gérard, 
et dont on célèbre encore la fête tous les ans à la 
Cathédrale, le second vendredi après Pâques ^. 

< M. Du Saussay^ éyêque de Toul vers le milieu du dix- 
septième siècle, publia sur Tauthenticité de cette relique 
une dissertation imprimée à Toul en 1660. La procession du 
Saint-Clou attirait autrefois dans nos murs les populations 
de plus de Tingt lieues à la ronde. « Ad hanc enim ado- 
randam (cuspidem claTi), confluunt populi in ipsius festo, 
quo fit processio solemnissima , plusquàm à TÎginti leu- 
cis ex ipsius urbis Tullensis circuitu , sicut ego propriis 
conspexi oculis prœsenti anno iGSg, quo sacrosanctum 
ipsum GlaTum sub umbellâ gestayi, in ipsâ celebri suppli- 
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Toutes les eoutumes du Moyen-Age sont encore 
en vigueur chez nos pères vers le milieu du quin- 
zième siècle , et rien n'égale la bizarrerie de certains 
usages qui jettent une si grande lumière sur la 
physionomie de l'époque. A côté de la foi religieuse 
la plus profonde , on voit régner la dissolution des 
mœurs et l'oubli des égards qui sont dûs aux hom^ 
mes revêtus d'un caractère sacré. Au chef- lieu 
d'un vaste diocèse, sous les yeux d'un évéque pres- 
que toujours sorti des rangs élevés delà société, 
et seigneur temporel de sa ville épiscopale , se per- 
pétue, peut-être en dépit de ses efforts , une barbare 
superstition , malheureusement répandue alors 
dans toute la Lorraine et daos une grande partie 
de la France et de l'Allemagne : la magistrature 
touloise fait brûler impitoyablement comme sor- 
ciers, sur la place publique , et après de ridicules 
procès , de nombreuses victimes d'une hallucina- 
tion. 

Voici quelques exemples des usages de ce tems : 
Drouin Cardenon et Alix, sa femme, vendent, en 
1 43o , à Mengin , de Rembervillers , plusieurs ren- 
tes seigneuriales sur la ville de Toul, rentes qu'ils 



catione quœ fit per urbem auleis passim pretiosis, caeteris- 
que ornamentis et lumlDaribus ftilgeDtem, cam Capitule 
universo etcœtero clero, magistratibusque ac populo affluenti 
utriu^ue sexûs. » Crisis historka de bipartite Domim Clavo 
Trevirensi et TulUnsiy d Du Saùssay, p. 56. 
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tenaient en fief de TÉvéque; savoir, la moitié delà 
chaussure d'un homme et d'une femme ^ que les 
cordonniers leur doivent donner chaque année; 
une quarte de cire chez le roi des ménétriers; 
quatre sous de chaque personne qui se marie, et 
un anneau d'argent de la valeur de quatre sous; 
dix sous de chaque femme qui fait faute ; vingt- 
sept sous dûs au fils du roi des ribauds, pour tous 
les ribauds et ribaudes qui se battent; vingt-sept 
sous pour les ribauds qui se marient ; quatre sous 

à prendre sur la reine du b , et six sous dûs 

par les jotliers '. 

c Chacune femme qui se mefiaict, soit en ma- 
riage ou f uers mariage , à cui que ce soit , et on le 
puet sçavoir, et les communes (les femmes publi- 
ques ) qui tienent l'hostel pour cestui faict, au b. . . 
doie au roi des méuestriers , chacun an à la 
foire de Toul, chacune qui que ce fût, six sols 
touUois ^. > 

• Veu par nous, Bernard Rodard, escuyer, 
maistre-eschevîn de la cité de Toul , le procès ex- 
traordinaire ^ à la poursuite du procureur-général 
d'icelle , demandeur en cas de sortilège , à l'encontre 
de Claudin Gouttier , vigneron de Toul , accusé et 

' Benoît^ Histoire de Toul, p. Sag. 

' Texte d'une vente de la vouerie de Toul, de Tan i43o, 
cité par Lemoine père, archiviste de la cathédrale de Toul , 
dans sa Diplomatique pratique , p. 539. 



HENRY DE VILLE , LXVP ÉVÊQUE. 567 

prévenu dudit crime de sortilège et vénéfice, et à 
ceste occasion prisonnier ; sçavoir : les informations 
préparatoires contre lui faictes , ses interrogatz , 
confessions et dénégations, recolemens^et confron- 
tation des témoings ouys esdictes informations ; les 
conclusions dudict sieur procureur , par advis de 
conseil, le nom de Dieu prins par ceste nostre sen- 
tence, nous avons dict et disons ledict Gouttier 
estre suffisamment attainct et convaincu du crime 
de sortilège dont il est accusé, pour avoir renoncé 
à Dieu^ prins le Diable pour son maistre, nommé 

Persil; se souillé avecluy par ; reçu de 

luy 1 rois boittes de pouldre et en avoir abusé sur 
François Roussel, assisté aux assemblées nocturnes 
de sorciers , et , là , faict hommage au Diable , lui 
baisant le derrière, ensemble d'avoir abusé par 
trois fois de la sainte Hostie. Pour réparation et 
punition de quoi , nous avons condamné et con- 
damnons ledict Gouttier à estre prins par l'exécu- 
teur de haulte justice, sortant de prison et ayant 
la corde au col conduict sur les marches et degrés 
de THostel-de-ville % et là estant à genoulx crier 



* L'hôtel-de-ville de Toul était situé en face du portail 
de Saint-Gengould, dans la maison isolée qui subsiste en- 
core au même lieu. Vers 1700, il fut transféré sur la place 
du Marché , dans les deux maisons séparées actuellement par 
un passage qui aboutit sur la rue de la Petite-Boucherie , et 
qui n'en formaient alors qu'une seule. 
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merci à Dieu, Justice et parties offencées, leur 
priant luy vouloir pardonner ; puis mené par ledict 
exécuteur au lieu destiné à faire telle exécution ' , 
attaché à ung poteau , estrangié ; ce faict , son 
corps ars et brusié et rédnict en pouldre , déclai- 
rant tons ses biens acquis et confisqués , à qui il 
appartiendra, les frais de )ustice prins préalable- 
ment sur iceulx. » 

« Yeu par nous Bernard Rodel, escuyer, mais- 
tre-eschevin de la cité de Toul , le procès extraor- 
dinairement faict à la poursuite du procureur-gé- 
néral de la ditte cité , demandeur en cas de sorti- 
lège, d'une part, à l'encontre de Suzanne, femme 
de Grandjean , accusée et prévenue du dict crime, 
d'autre , sçavoir : la déclaration de Claudin Goot- 
tier d'avoir veu la ditte Suzanne au sabbat et lui 
soubstenu , les informations faictes en ce cas , res- 
penses , confessions et dénégations de la ditte Su- 
zanne , recolemens et confrontations des tesmoings 
ouys es dittes informations , les conclusions finales 
dudit sieur procureur. Par advis de conseil, le nom 
de Dieu prins par ceste même sentence avcms dict 
et disons la ditte Suzanne, tant par tesmoings que 
par sa confession propre , estre suflSsamment con- 
vaincue d'estre sorcière , et par le moyen de sorti- 
l^e , avoir renoncé à Dieu nostre Créateur ; abusé 



' Les exécutions des sorciers se frisaient sur la place du 
Pilori. 
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de la saincte et sacrée Eucharistie , prins le Diable 
pour son maistre , appelé Guillemin ; se souillé avec 
luy plusieurs fois, causé maladie à personnes et 
faict mourir la génisse de Jean Pagel par souffle^ 
ments ; assisté au sabbat et assemblée des sorciers, 
reçu dudit Guillemin une verge pour battre l'eau, 
et, à ce moyen, suscité gelée pour endommager 
les biens de la terre. Pour réparation desquels cri* 
mes nous avons condamné et condamnons la dicte 
Suzanne à estre prinse à la sortie de prison , par 
Texécuteur de haulte justice, la corde au col, les 
mains liées contre le ventre ; amenée devant Thos-^ 
tel commun, sur les marches accoustumées , et là, 
estant à genoux, crier mercy a Dieu, Justice et 
parties offencées, leur priant luy vouloir pardon- 
ner, puis menée par ledict exécuteur au lieu des- 
tiné à faire telle exécution, et attachée à ung poteau, 
estranglée : ce faict , son corps ars et bruslé et ré- 
duict en pouldre ; déclarant tous ses biens acquis 
et confisqués à qui il appartiendra^ les frais de jus- 
tice prins préalablement sur iceulx. » 

« Yeu par nous, noble Claude Adam, maistre 
eschevin de la cité de Toul, le procès extraordinai- 
rement dressé par les dix justiciers de la cité de 
Toul, à rencontre d'André Andréa, bourgeois de 
ce lieu , prévenu et accusé du crime de sortilège , 
et , à ceste occasion , prisonnier , savoir : la décla- 
ration faicte contre ledit Andréa , par Gérard Fo- 
rin, cy-devant exécuté à mort pour semblable 

a4 



5T0 HISTOIRE DE TOUL. 

crime , par laquelle il auroit déclaré avoir Yen par 
quiUtre diverses foys ledit Andréa accompagné da 
Diable. Les informations préparatoires faictes pre- 
mièrement à rencontre de luy , et sur lesquelles il 
auroit esté appréhendé et constitué prisonnier; les 
auditions de bouche d'icelluy Andréa sur les £siictz 
rt^sultants des dictes premières informations, les in- 
terro{;[att 9 ses réponses, confessions et dénégations, 
qui faict foys qulcelluy Andréa ayant esté trouvé 
marqué sur son corps à l'endroit de Tespaule gau- 
che y et en présence de plusieurs de la Justice , le 
maistre des haultes oeuvres ayant fisché ung espia- 
gie do la longueur d'un grand doigt dans icdle 
marque y que ledict Andréa auroit esté trouvé in- 
$tHi$ible , sans jetler aukon sang ni sentir douleur 
lit ct^ste eodroict-là , encore que luvHcnesme en ait 
tiré la dicte espin^. Les informations secondes 
fiiicles au lieu de BoDueron par honoraUe homme 
Louys Olivier « Tan des dix îostÎGÎers d*icdle cité, 
avtx" le secreluire à ce commis, Anhres inferma- 
tkn)$du io\ 13* et 1 7* do présent mois, Cûcles en 
et" Uea ; les secondes auditioiis de bouche sur les 
lUicts rt'^ullant de louttes les infennations sasdîc* 
let^ s«^ iu t«ffn^U « se» lêpoDses , cttifeasioiis , d^ 
^livMij^ et variatioiis^ ses recokmens et confronta- 
iMHi^ et I v^mo inyi.. Avilie andltàm dhsdiGl Andréa, 
du ^3^ du pviêtmftt mais^ ses i al e iie g at K, oanfessioiis 
<rt iki»fyiit»»es^ fcà sejaiie»» db mm dfcts asMurs, par 
W^^H »^ suivant Imtè^ n i i i imm limirl p roc ni c n r. 
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ledict Andréa auroit été condamné d'estre applic- 
que à la question tant ordinaire qu'extraordinaire, 
pour estre aux destrois d'icelles estre interrogé sur 
les faicts résultans d'icelles informations, le pro- 
cès-verbal et l'exécution d'icelle sentence contenant 
les interrogatz faicts audict Andréa au destroict 
d'icelle question, ses responses, confessions, déné- 
gations et variations. Aultres intcrrogatz à luy faicts 
hors la question, ses responses, confessions et va- 
riations sur iceulx. Aultre audition de bouche du- 
dict Andréa, dans laquelle il auroit hors le lieu et 
la crainte des tourmens réitéré les mêmes confes* 
sions qu'il auroit faict auparavant touchant le cas de 
sortilège dont il est accusé , les conclusions dudict 
sieur procureur, nous avons dict et disons le dict 
André Andréa estre, tant par sa confession propre 
que par tesmoings^ attainct suffisamment et con- 
vaincu du crime de sortilège dont il est accusé , sa- 
voir: depuis neuf ou dix ans en çà adhéré au Diable, 
leprins pour son maistre , renonçant à Dieu , cresme 
et baptesme, reçu de luy de la pouldre )aulne pour 
faire mourir les personnes et les bestes que bon 
luy sembleroit , et avoir usé d'icelle pouldre envers. 
César Bailly, lequel il auroit faict mourir, et envers 
ung sien petit cochon et deux ou trois , que vaches 
que chevaux, auxquelles pareillement il auroit 
donné de la dicte pouldre jaulne , et dont ils se- 
roient morts ; d'avoir assisté aux assemblées noc- 
turnes des sorciers et sorcières , estant porté par 



37S HISTOIAE DE TOUt. 

son maistre, qui 5e nommoit Fourguin, et illee^ 
commis les abominations accoustumées , et signam-^ 
ment adoré le Diable et luy faict hommage en le 
baisant au derrière ; d'avoir abusé par deux fois de 
la saincte hostie, la tirant de sa bouche, la por-^ 
tant en sa maison, et la faisant indignement man-« 
ger à des enfants. 

» Pour réparation desquels forfaicts , nous avons 
condamné et condamnons le dict André Andréa à 
estre tiré de prison par l'exécuteur de haulte j us- 
lice, et amené la corde au col sur les degrés de la 
Maison de ville , et , illec , à gcnoulx , la torche au 
poing , crier merci à Dieu et à Justice et parties of- 
fencées , et en après , estre conduict au lieu accous^ 
tumé à l'exécution des criminels , où estant , estre 
attaché à ung poteau et estrang^é, tant que la mort 
s'en ensuyve, son corps ars, bruslé et réduict en 
cendres , et la pouldre estre jettée au vent '. > 

Ces jugemens, que nous avons cités parmi des 
centaines d'autres , et dont la lecture nous donne 
une si triste idée des lumières de l'époque , nous 
fournissent quelques éclaircissemens sur la manière 
dont la justice se rendait à Toul avant l'étabiisse-r 



' Extrait du registre des minutes des jugemens de la Jus- 
tice de Toul; pendant les quinzième et seizième siècles, re- 
gistre conseryé dans nos archives, et connu sous le nom de 
Livre des sorciers ^ à cause du grand nombre de procès de ce 
genre qu'il renferme. 
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ment d'un baiilage en i64i , et d'un parlement à 
Metz en i634« Jean Dupasquier^ Fun des dix jus-* 
ticiers de notre ville , complète ces renseignemens 
dans les mémoires manuscrits qu'il nous a laissés. 

Depuis un tems imnaémorial , et notamment de- 
puis l'abolition des comtes , la justice , tant civile 
que criminelle était exercée dans Toul par la ma- 
gistrature municipale. A part l'OfBcialité ou tri- 
bunal de l'Évêque, auquel ressortissaient exclu- 
sivement les causes ecclésiastiques , tant en matière 
personnelle qu'en matière réelle, toutes les autres 
affaires entre les bourgeois étaient jugées par les 
officiers municipaux. Le corps de ville, maintes 
fois modifié par les évéques , resta constamment le 
même, quant à la nature de ces deux principales 
attributions : l'administration des intérêts matériels 
de la cité, et l'exercice de la justice. 

Les affaires civiles étaient jugées dans des plaids 
annaux présidés par le Maître- Échevin , et tenus 
dans le cloître de Saint-Gengould , près de la place 
du Marché. Les affaires criminelles étaient in- 
struites par les justiciers , et le jugement prononcé 
souverainement par le Maître-Échevin. L'accusé , 
qu'il avouât ou non son crime , était appliqué à la 
question tant ordinaire qu'extraordinaire , dans le 
but de lui faire réitérer ses premières confessions 
et de le forcer à déclarer ses complices. S'U était 
soupçonné de sortilège , l'exécuteur des hautes 
œuvres l'examinait par tout le corps , pour recon**- 
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naitre s'il n'y avait pas quelque marque imprimée 
par le Diable. Cette marque ou tache étant décou- 
verte, l'exécuteur enfonçait à cette place une très 
longue et forte épingle , et si elle pénétrait entiè- 
rement , c'était une preuve que l'accusé était vrai- 
ment sorcier , et on le soumettait immédiatement 
à la torture , pour lui faire avouer ses communi- 
cations avec le Diable. 

Les peines infligées aux condamnés étaient la 
mort j la fustigation , le pilori et le bannissement. 
Les exécutions se faisaient toujours le samedi , alors 
jour de marché, et c'était le Maire, l'officier civil 
de l'Évéque, qui conduisait le condamné au sup- 
plice , accompagné des sergens de ville et d'une 
nombreuse troupe d'archers. Les condamnés à 
mort autres que les sorciers , étaient pendus à un 
signe patibulaire qui restait en permanence sur la 
hauteur de Yacon , et ceux qui devaient être fus- 
tigés , étaient frappés de verges à travers les rues 
de la ville. La ban-cloche de la cité, placée dans la 
tour de Saint-Gengould, annonçait par trois coups 
l'exécution. Avant de conduire le patient au sup- 
plice , le Maire l'amenait devant le seuil de la prin- 
cipale porte de la Maison de ville , et là , en pré- 
sence de tout le corps municipal, à genoux, nu- 
pieds , en chemise , et tenant à la main une torche 
ardente , il entendait la lecture de sa sentence de 
la bouche du Màitre-Échevin , et demandait par- 
don à Dieu , à la Justice et aux parties offensées. 
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Si c'était un condamné pour crime de sorcellerie, 
le Maître-Échevin ne lisait pas sa sentence en 
public ; il lui disait seulement : « Ton fait est jugé, 
que Dieu te conduise. 



* a D'autant qu'il y avait tant d'abominations et de choses 
horribles et épouvantables à dire dans les jugemens de sor- 
cellerie, que l'on estimait être plus expédient d'en faire la 
lecture i\ huis clos, que non pas de la divulguer en présence 
de tout le monde. » Mémoires de Jean Dupasquier, p. 1 87) v*. 
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